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LA GUERRE

Sons les murs te Bicnrest
L'heure est angoissante pour nos alliés

Cependant les Russes contre-attaquent dans
les Carpathes, mais ils sont à près de trois
cents kilomètres de la Capitale roumaine

L'heure grave a sonné pour la Rou¬
manie. Après la jonction des troupes
de Mackensen qui, laissant la garde des
territoires occupés en Dobroudja aux
effectifs turco-bulgares, ont passé le Da¬
nube il y a quelques jours, avec les
troupes de Falkenhayn, qui ont bouscu¬
lé les Russo-Roumains dans les Carpa-
Ihes, il était évident que c'était le sort
de la capitale roumaine même qui était
en jeu.
Le départ de la Cour et du gouverne¬

ment pour Jassy n'a fait que souligner
&ne situation connue de tout lé monde.
Certes, on peut dire qu'au point de vue
stratégique, l'occupation de Bucarest
par les Allemands n'a qu'une importan¬
ce très relative. Mais songe-t-on à l'ef¬
fet moral que cet événement militaire
pourrait produire en Allemagne ? Quel
encouragement pour ceux dont un des
buts les nlus immédiats de guerre ces
derniers mois était de châtier la Rouma¬
nie, d'apprendre que les armées d'Hin-
denburg occupaient la capitale du peu¬
ple qu'ils accusent de trahison.
Et en Bulgarie... Ce serait la revanche

de la deuxième guerre balkanique. Les
Bulgares, inquiets à certaines heures,
tioublés par les progrès de l'armée Sar-
rail, auraient tôt fait d'oublier l'aver¬
tissement que constitue pour eux la nri-
se de Monastir, et de recommencer à
eroire aux possibilités de réalisation de
leurs rêves d'hégémonie.
II serait donc heureux, indubitable¬

ment, pour les puissances de l'Entente,
que la route de Bucarest soit barrée
devant les soldats de la coalition du
Centre.
Militairement, la situation ne paraît

pas être favorable. On a dit que Buca¬
rest était très sérieusement fortifiée.
C'est possible, mais on sait combien peu
compte, avec l'artillerie actuelle, le bé¬

ton d'une forteresse. Ce qui peut seule¬
ment intervenir utilement, c'est une
armée de renfort assez puissante. Elle
ne peut venir que de Russie.
Je ne sais pourquoi les Allemands se

plaisent à répéter dans leurs communi¬
qués, depuis quelques jours, qu'ils sont
aux prises en Roumanie avec d'impor¬
tantes forces russes. C'est peut-être vrai,
peut-être aussi ne l'estece pas, et veu¬
lent-ils seulement rendre la victoire plus
éclatante en augmentant le nombre des
ennemis vaincus ?

Quoi qu'il en soit, déjà les troupes
réunies de Falkenhayn et de Macken¬
sen encerclent à demi Bucarest. La pla¬
ce se trouve menacée à la fois au nord,
à l'ouest et au sud. Il n'y a que les rou¬
tes de l'est qui demeurent libres.
Une diversion russe est tentée aux

confins de la frontière de Bukovine et
de Moldavie, mais c'est un théâtre bien
éloigné de la capitale roumaine pour
qu'on puisse espérer que cette diversion
puisse suffisamment inquiéter l'ennemi.
On pp"t donc s'attendre à l'occupa¬

tion imm nente de la place.
Il n'est pas un Français qui n'ait le

cœur serré à la pensée des épreuves
que subissent nos alliés roumains. Il se¬
rait facile de rappeler ce que nous
avions écrit avant l'intervention roumai¬
ne, et lorsque cette intervention se pro¬
duisit. Quand d'autres se plaisaient à
ne chanter que des hymnes de victoire,
nous nous attachions nous, à montrer
la nécessité d'un effort toujours plus
grand... En vain !
Si du moins, cette fois, la leçon pou¬

vait servir et couper court, à jamais,
aux intempérances de plume et de lan¬
gage dont les méfaits ne se comptent
plus I...

Général N.

Les forces en présence
Londres. 30 novembre. — Le colonel Re-

pington écrit dans le Times :
L'ennemi doit avoir maintenant uné quin

zaine de divisions, la plupart allemandes,
dans la Roumanie occidentale. \ celles-ci,
il faut ajouter les forces bulgares de cou¬
verture sur le Danube qu'elles peuvenl
maintenant franchie et prendre part à l'a¬
vance die l'ennemi.
Les défenseurs disposent d'environ vingt

divisions et le moral des armées est tou¬
jours aussi bon, de sorte que si l'approvi¬
sionnement en munitions dure assez long¬
temps, les Roumains pourront résister aVW
énergie dans les positions qu'ils onf pû pré¬
parer.
Leur ligne très raccourcie est maintenanl

en liaison avec le front russe. Le succès de
ta

_ contre-offensive russe en Transylvanie
orientale dépend largement de la résistance
des armées roumaines placées plue au sud ,
et nous devons penser que les Russes doi- { r — o -- i
vent savoir à quoi s'en tenir à ce sujet. |. die barques avec batteries et munitions.

LES COMBATS

Londres, 30 novembre. — La bataille ex
hrêmemen/t importante dont le sort de Buoa
nest dépendra probablement ne pourra pas
commencer avant quelques jours, tnais les
ennemis se approchent de la oapitale à la
fois à l'ouest et au sud. Avec leur armée
toujours intacte tes Roumains se retirenI
rapidement et sans désordre, malgré l'affir¬
mation centra ire des Allemands, car toul
indique l'absence d'engagements importants
ces jours derniers. - (Information).

Milan, 29 novembre. — Le Popolo d'Italiu
donne des détails nouveaux sur les sacrifi¬
ces énormes que les succès austro-alle¬
mands ont coûtés en hommes et en maté¬
riel, par suite de la violence de la résis¬
tance roumaine. On a compté plus de trois
cents tentatives de passage du Danube.
Avant de rSussir à porter ses troupes de
l'autre côté du fleuve, Mackensen a dû sa¬
crifier plus d'un régiment de cavalerie,
quelques bataillons d'infanterie et de trou¬
pes du génie et une quantité considérable

Communiqués
8S1" JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
30 novembre, 15 heures.

En dehors d'une hute d'artillerie assez
vive au sud de la Somme et dans le secteur
Ablaincourt-Pressoire et de quelques rencon¬
tres de patrmiilles dans La région de la Butte
du Mesnil, on ne signale aucun événement
au cours de la nuit.

Communiqué d'Orient
Aucun événement important à signaler

ians la journée du 29 sur te front de l'armée
d'Orient 1m pluie et le brouillard ont gêné
les oprtalions.
Nos avions ont lancé de nombreux pro¬

jectiles sur Prilep.

COMMUNIQUE SERBE
Salonique, 29 novemrbe. — Hier, com¬

bats d'artillerie et actions locales sur tout
noire front.
Dans la région de Gradischa, nous avons

enleva plusieurs tranchées ennemies rem¬
plies de cadavres.
Une assez grande quantité de munitions

et quelques prisonniers furent capturés par
nos troupes.
Nos avions ont bombardé vin objectif ml-

Marne à PrtUp. — (Agence des Balkans).

La note à payer

Znrjoh, 30 novembre. — D'après la Ga¬
zelle de l'Allemagne du Sud, mi Allemagne
on évalue que l'on aura à la. fin de la guer¬
re environ 100 milliards de marks de dette,
soit 125 milliards de francs.

Sur le front macédonien
Londres, 30 novembre. — Le correspon¬

dant du Tintes au grand quartier général
serbe télégraphie à la date de mardi :
Le- troupes sont bien reposées, mais les
'éditions atmosphériques défavorables ont

■ht u'elié, au début de cette semaine, des

opérations d'infanterie, qui n'auraient pu
s'opérer sans danger.
L'artillerie franco-serbe a continué à bom¬

barder les lignes ennemias s'étendent die
Dobromir au nord de Paralovo et à Mo
kovo. Maintenant que le temps est redeve¬
nu clair, l'artillerie va pouvoir recommen
cer son active et intense préparation. —
(Information.)

EN ANGLETERRE

La NatioqalUaticn
DES MINES

Londres, 30 novembre. — Une très im¬
portante décision vient d'être prise par le
gouvernement britannique. Les mines de
rharbon vont, par décret du ministère du
commerce, passer sous la direction de ce
département. C'est en quelque sorte une
réquisition en règle.
Le communiqué du ministère du com¬

merce déclare, en effet, crue le règlement
pris conformément à la loi sur la Défense
nationale l'autorise à réquisitionner toutes
les mines de charbon ou celles situées dans
une région charbonnière quelconque et qu'à
partir du jour où le règlement entre en
vigueur tes propriétaires, agents exploi¬
tants, ingénieurs, ou si la mine est la pro¬
priété d'une compagnie, le directeur, de¬
vront se soumettre complètement aux ordres
du ministère du commerce pour tout ce qui
concerne l'exploitation de la filine. En cas
d'infraction à ces dispositions, des poursui¬
tes judiciaires pourraient être immédiate¬
ment dirigées contre eux.
Le nouveau règlement prévoit la réqui¬

sition des mines à partir du l®* décembre
jusqu'à nouvel avis. Toutes les exploita¬
tions charbonnières de la Nouvelle-Galles
du Sud passent, de ce fait, sous la direc¬
tion du ministère du commerce, qui a or¬
donné aux exploitants actuels de continuer
l'extraction en attendant de nouvelles ins¬
tructions. — (L'Information.)

L'APPLICATION DU DECRET

Londres, 30 novembre. — Le ministère
du commerce prendra demain possession
des mines de la Nouvelle-Galles du Sud. Il
le fera en vertu d'un règlement d'admi-

aistratien publique pris hier soir conformé¬
ment aux dispositions de la loi sur *a Dé¬
fense nationale, règlement qui autorise le
gouvernement à prendre la direction de l'ex¬
ploitation de toutes. les mines ou de telle
mine qu'il juge bon. Il avait d'ailleurs été
annoncé hier soir que cette réglementation
entrerait en vigueur dans la Nouvelle-Gal¬
les du Sud à partir de demain.
Cette mesure avait été demandée avee in¬

sistance au gouvernement l'année dernière
par plusieurs journaux et notamment par
le Daily Mail, qui y voyaient un moyen
d'éviter les conflits constants ou les me¬
naces de grève. La militarisation des lignes
de chemins de fer au début de la guerre a
été une mesure analogue à côlle qu'il vient
de prendre à l'égard des mines. — (L'Infor-

Les troubles mexicains

LES TROUPES GARRANZiSTES
AVANCENT SUR JUAREZ

El Paao, mercredi (via New-York). — Les
troupes oamtn&istes qui viennent de s'em¬
parer dfe Giibuahua, se dirigent vers Jua-
a*ez. Deux régiments de la milice se diri¬
gent vers cette ville pour renforcer cette
garnison. Les canons américains sont poin¬
tés sur Juarez.
Les officiers américains pensent que si

Villa attaque Juarez, tes troupes américai¬
nes recevront l'ordre de s'emparer de lui. —
[New-York Herald.)

EN ALLEMAGNE

Le Travail Civil

Au cours de la séance du Reichstag, M.
de Rethmann-Holweg expose, dans un clair
discours, les raisons qui doivent inciter l'as¬
semblée à voter le texte de loi qui lui est
proposé.
Le ministre de la guerre et M. Helfferich

donnent tour à tour leurs appréciations.

Plusieurs objections sont alors présentées.
En voici quelques-unes :
M. Vogtherr, de l'Union socialiste du tra¬

vail, déclare :
Nous croyons à la paix sans vainqueur,

ni vaincu.
M. Helfferich : L'orateur précédent nous

accuse de si basses intentions que je juge
inutile de répondre (Approbations). Si l'ora¬
teur parte contre la loi qui doit renforcer
ia diéfense, il n'est compréhensible qu'on rai¬
son d upoint de vue auquel il se place, car
il ne veut pas notre victoire, mais le con¬
traire. Il voit la seule possibilité de paix
dans l'anéantissement de l'Allemagne (Vi¬
ves approbations). La loi sera adoptée parce
que l'Allemagne veut assurer l'existence et
l'avenir du peuple (Approbations).
M. Vogtherr : Nous ne voulons pas le

contraire de la victoire, mais une entente
raisonnable.
M. Westarp (conservateur) : Le parti qui

refuse à l'armée les ressources nécessaires,
ne peut pas vouloir la victoire de l'Allema¬
gne (Applaudissements).
M. Haase (union socialiste du travail) :
Le rejet des crédits de guerre indique aus¬

si la condamnation de toute politique de
guerre.
La deuxième lecture dn projet aura lieu

jeudi.

[e kcnt de la
Le comité secret continue ses travaux

comme ces deux jours derniers.
Tout ce qu'on nous permet de publier des

débats c'est ceci :

Le BONNET ROUGE parle net, sou¬
vent avec hardiesse, parfois crûment,
mais ne bluffe jamais.

uns jolie BnnoE

L'Ansouille ®t I® Voient*
Où t on voit par qui le Roy se fait servir

Pour mener ses campagnes boueuses.
Léon Daudet a toujours des inspirateurs
dignes de lui.
Léon Daudet, il y a trois ou quatre ans,

avait entrepris de ruiner le Crédit lyon¬
nais ; pendant plusieurs mois, il diffa¬
ma ohaque jour les administrateurs de
cet établissement financier, le baron
Brincard et M. Fabre-Luca.
Léon Daudet était poussé à ces atta¬

ques, à cette campagne, par un jeune in¬
verti. congédié par l'administration du
Crédit lyonnais, et dont le frère de Lu¬
cien Daudet voulait obtenir la réintégra¬
tion.

DEUX COMPERES

Dans les campagnes que Léon Daudet
poursuit avec tant de haine en ces jours
d'union sacrée, le directeur de l'Action
française est, nous l'avons dit, « docu¬
menté » par un certain Spiard.

Ce Spiard manquait à l'Action françai¬
se. La troupe l'a bien vite incorporé. Le
26 septembre dernier, l'Action française
signalait la présence de ce Spiard au
service religieux célébré à la Madeleine
pour l'âme du comte de Montesquiou.
Dis-moi qui tu fréquentes...
Spiard et Daudet devaient se rencon¬

trer. Ils étaient faits pour s'entendre.
Ce sont deux âmes sœurs.

Spiard, nous l'avons dit, fut chassé
d'un casino pour erreurs fréquentes au
jeu. Il a été condamné cinq ou six fois
pour des délits de droit commun. Dix-
huit mois avant la guerre, le 26 janvier
1912, la huitième chambre correction¬
nelle lui administrait quatre mois de
prison pour vol.
Ce sont là, assurément, des titres à

l'amitié et à la confiance de Léon Dau¬
det.
Spiard n'avait qu'à se réclamer de ce

passé pour que Léon Daudet lui sautât
au cou et s'efforçât de l'étreindre, de ses
petits bras de pélican ventru.
Mais les deux individus se connais¬

saient de longue date.
Ces deux plantes vénéneuses ont

poussé et se sont développées sur le mê¬
me fumier de l'antisémitisme.
Ils nous arrivent, l'un et l'autre, des

bas-fonds de là politique.
CHEZ DRUMONT

Avant d'être associés pour l'opération
qu'ils poursuivent, en ce moment, de
concert, sur la Côte d'Azur, Léon Dau¬
det et Spiard avaient « travaillé » ensem¬
ble dans cette entreprise malpropre que
fut le mouvement antijuif.
Léon Daudet fut, à la Libre Parole, le

bras droit de Drumont.

Spiard était son bras gauche.
Un ancien rédacteur de la Libre Pa¬

role, journaliste parisien fort estimé de
ses confrères, M. Raphaël Viau, nous a
conté l'arrivée de Léon Daudet au jour¬
nal de Drumont.
S'il y avait un collaborateur que l'op

n'attendait pas, à la Libre Pa
assurément le fils aîné d'Alphonse Dau¬
det, le mari (provisoire) de Jeanne Hu¬
go :

« Quelques années auparavant,
Edouard Drumont, dans un de ses livres
les plus retentissants : le Testament
d'un Antisémite, avait, en effet, traité
de la façon la plus offensante le propre
père de M. Léon Daudet, l'exquis ro-

LES NOUVELLES VISITES

mancier Alphonse Daudet, et la toute
jeune femme de Léon Daudet, à propos
du mariage laïque contracté par ce der¬
nier. »

Aussi, quand ils virent entrer Léon
Daudet dans les bureaux de la Libre Pa¬
role, les rédacteurs du journal n'eurent-
ils qu'un cri :

« Il vient demander raison à Dru¬
mont ! »

Le gaillard venait simplement deman¬
der de l'argent, sous forme d'une colla¬
boration bien rétribuée.
Pour de l'argent, Léon Daudet par¬

donne tout.

AU FORT CHABROL

C'est d'après M. Raphaël Viau que
nous raconterons aussi le rôle que joua,
à cette même Libre Parole, le collabo¬
rateur actuel de Léon Daudet, son com¬
plice de vingt ans, ie sieur Spiard.
Spiard s'était glissé dans le groupe

d'antisémites dont le chef était Jules
Guérin. Gagnant la confiance de Jules
Guérin, Spiard devint secrétaire de la
ligue antisémitique du Grand-Occident-
de-France, et secrétaire de la rédaction
du journal l'Antijuif, dirigé par Guérin.
Quand Jules Guérin s'enferma dans

ses bureaux, transformés en « Fort
Chabrol », Spiard s'y enferma avec lui.
Puis Guérin devint pour Drumont,

non plus un auxiliaire utile, mais un
rival. Il voulait fonder un quotidien an¬
tijuif qui allait faire à la Libre Parole
une concurrence redoutable.
C'est alors que son ami, son compa¬

gnon de siège, son secrétaire Spiard,
publia, sur les conseils de la Libre Pa¬
role et de Drumont, et nour accabler
Guérin et anéantir d'avance son œuvre
en projet, un livre d'attaques diffama¬
toires, les Coulisses du Fort Chabrol.
Guérin prouva aussitôt que l'auteur

des Coulisses du Fort Chabrol avait été
soudoyé par Gaston Méry (le second de
Drumont),
Ainsi devait, plus tard, procéder Léon

Daudet.
A la Libre Parole, il avait réconcilié

Edouard Drumont et Arthur Meyer.
Quand il voulut, fondant l'Action fran¬
çaise, prendre la clientèle antisémite de
la Libre Parole et la clientèle royaliste
du Gaulois, il couvrit d'injures et de dif¬
famations Arthur Meyer et Edouard
Drumont, utilisant; une première fois,
les leçons de son ami et futur complice,
le sieur Spiard.

A L'ECOLE DE VAUTRIN

Partis l'un et l'autre, et en même
temps, des bas-fonds de l'antisémitis¬
me, Léon Daudet et Spiard ont poursui¬
vi leur route, de conserve.
Ils sont associés de nouveau.
On connaît Léon Daudet.
On commence à connaître Spiard : le

mouchoir sous le nez, des pincettes aux
mains, on peut voir ce personnage d(
plus près ; on se convaincra qu'if est
le digne collaborateur de Léon Daudet.
Les deux amis font la paire. C'est un
couple idéal. Les ménages de forçats,
dans les bagnes, ne nous offrent rien
de plus répugnant. C'est Vautrin qui
réapparaît.

XXX

(A suivre).

Les amendements pleines!
Il faut des hommes, oui, mais peut-être
pourrait-on d'abord songer à mieux utiliser

ceux qui sont mobilisés

Les réformés des usines de guerre
Tandis que lee engagements spéciaux se

poursuivent en grand nombre eit avae une
hâte un peu trop fébrile, les amendements
au projet de loi gouvernemental s'augmen¬
tent encore. MM. Ellen Prévôt, Bedauoe,
V inclut Aurlol et plusieurs de leurs collé -
gués socialistes ont déposé un amendement
qui concerne tes réformés ouvriers des '
usines de guerre. Si leur texte était voté,
les ouvriers, employés depuis trois mois aiu
moins dans les usines de guerre, seront mis
d'office en sursis d'aippol s'ils sont, après
examen médirai des commissions de réfor¬

me, versés dans le service auxiliaire.
M. Vincent Auriol nous a expliqué la

portée de cet amendement.
— Si les réformés n° 1 et n° 2. noms dit-

il, qui sont actuellement employés dans les.
usines de guerre, étaient versés dans 1e
service auxiliaire et n'étaient pas mainte¬
nus dans leur affectation °pédale, ils pour¬
raient être appelée à quitter des usines ou i

demeureraient des hommes du service ar¬

mé qui y ont été appelés et maintenus de¬
puis le début de la guerre. Ces!, pour éviter
cette .anomalie choquante et aussi dans
i intérêt de notre produetiioo en matériel
et en munitions que nous demandons à la
Chambre de voter notre amendement. »

Bien d'antres cas d'exception seront sou¬
levés nu cours de la discussion devant Lb
Commission de l'Armée.
Le plus grave défaut du projet gouverne¬

mental est, en effet, de donner prise à
tons tes cas d'« exception ». Voilà qu'il est
reconnu nécessaire de dietria,ire du service
militaire auxiliaire tes ouvriers d'usine !
Déjà, M. Turmel a estimé q.ue, pour rien
au monde, il ne fallait arracher & leurs tra-

® On m&nde
de Berlin... ®

On a vu quel sort la Censure a réservé
aux communiqués ennemis recueillis
par le général N... avant-hier, et qu'il
croyait pouvoir publier, tout comme nos
confrères de la presse neutre.
Or, au moment où s'imprimait le

Bonnet Rouge, hier après-midi, l'agence
Havas communiquait (dans sa feuille de
3 heures 30) la note que voici :

Genève, 29 novembre. — On mande officiellement
de Berlin, qu'hier soir. sur le front de la Somme, il
n'y a rie.n à signaler.
Dans les Carpathes, les Russes ont commencé une

offensive et attaqué A plusieurs reprises. Les Alle¬
mands ajoutent que les combats sont encore en cours
Par contre, en Roumanie, J,s disent que leur

avance continuerait — (Agrnct Bavas.)

« On mande officiellement de Ber¬
lin... » Ne trouvez-vous pas l'euphémis¬
me délicieux, pour expliquer une dépê¬
che de Genève, qui n'est simplement
qu'un mauvais plagiat, une traduction
d'une fidélité discutable du communi¬
qué de Berlin ?
Entendons-nous. Je n'entends pas

mettre en cause l'agence Havas, qui,
tout comme nous, est obligée de respec¬
ter les consignes officielles, si absurdes
qu'elles soient.
Seulement, on se demande comment

la Censure peut laisser passer une dé¬
pêche qui commence par ces mots :
« On mande officiellement de Berlin »,
alors qu'elle interdit orécisément et
d'une façon formelle la publication des
communiqués ennemis. .

Nous l'avons souvent dit dans ce

DES CHIFFRES

La Tâche
ctes Anglais

J'aime les chiffres. Ils sont éloquente
Dans les colonnes de tous ' les docu
nients administratifs, ils s'alignent com¬
me les chênes dans la forêt -^ol'onde,
— ou mieux comme des protecteurs dis¬
tribuant tant de lumière qu'ils nous per¬
mettent de voir clair dans la nuit. Les
chiffres ne sont pas arides à lire ; ils cé¬
lèbrent mieux que les discours l'héroïs¬
me des nations ; ils donnent une idée
exacte du présent et nous y puisons tou¬
tes les consolations et toutes les espé
rances pour l'avenir. Nous allons résu¬
mer, ici, ceux donnés par l'O'Hciel, l'Ad¬
ministration des douanes et les écono¬
mistes les plus fameux. Aussi bien c'es
nécessaire, nuisqu'ils nous enorgueil
liront, en nous faisant mteux iuger d>
notre effort, et qu'ils enracineront pi
nous la certitude de la Victoire atten¬
due.

vaux les ouvrière agricoles I Et tes insti¬
tuteurs réformés ! Faudra-t-il, s'ils son! ver¬
sés liens le service auxiliaire, les enlever
de leurs écoles — où ils sont indispensa¬
bles — pour tes laisser grossir le nombre
des soldats bureaucrates inutiles ou inu¬
tilisés ?

Le problème ctes effectifs soulève, eti
effet, la question d-e l'utilisation des hommes
du service auxiliaire. On nous dit qu'il en
manque encore et que, grâce aux nouvelles
visites, on va pouvoir • en récupérer au
moins 150.000. Mais en aurait-on besoin si
Ion avait organisé le travail national et
utile de cioux qui sont actuellement mobi¬
lisés ? Tout est là.

Il n'y a pas un député qui puisse approu¬
ver la "écuroératioii, dans tes services auxi¬
liaires, de tant die mxlliiars d'homme- néces¬
saires à la vie économique du pays tan!
qu'on n'aura pas prouvé la saine utilisation
rie ceux qui sont actuellement sou-s les dra¬
peaux. Si on a besoin de combattants, qu'an
prenne tous les hommes aptes physique¬
ment à tenir leur place en face de l'enne¬
mi, mais que, sous ce prétexte, on ne vien¬
ne pas désorganiser la vie économique et
qu'on ne transforme pas des citoyens actifs
et utiles, commerçants, industriels, em¬
ployés, commis-voyageurs, etc., etc, en bu¬
reaucrates inutiles

On nous dira sans doute qu'une circu¬
laire réglera une fois de plus l'utilisation
des auxiliaires, mais c'est en pareille ma¬
tière surtout qu'il ne faut pas se payer de
mots, car les circulaires les plus sages se
brisent sur les écueils de la néfaste routine.

Jacques LANDAU.

journal : la plupart des dépêches qui
viennent de Hoiiande et de cuisse ne

sont que des démarquages des commu¬
niques des naissances centrales.
En les présentant d'une façon diffé¬

rente, on trompe donc ie public, et
c'est la Censure elle-même qui contraint
les informateurs, correspondants d'a¬
gences ou de journaux, à user de c«
fâcheux procédé.
En ce qui concerne la dépêche Havas

d'hier, le fait s'aggrave de ce qu'elle
ne donne, malgré qu elle soit visible¬
ment calquée sur le communiqué de
Berlin, comme on peut s'en rendre
compte par une comparaison facile,
qu'une impression très imparfaite de ce
que l'on pense en Allemagne.
Une fois encore, nous attirons l'atten¬

tion, non du Gouvernement qui s_- préoc¬
cupe d'autre chose, ni de la Censure,
dont l'inintelligence est maintenant par
trop démontrée, mais des confrères et
des parlementaires républicains, sur
l'injure gratuite que l'on fait au oublie
français en le traitant de la sorte.
En Allemagne, les journaux publient

les communiqués russes, anglais et fran¬
çais.
En France, on ne veut pas laisser

publier les communiqués allemands, du
moins par la presse française, et cepenr
dant tous ceux qui les suivent savent
que pas une fois cette publication n'au¬
rait présenté le moindre inconvénient.
Ce que nous demandons, c'est qu'on

veuille bien accorder aux libres citoyen»
de la République la même confiance dont
le kaiser honore ses sujets.

Jean COLDSKY.

Proportion des mobilisés •

France 1 homme sur 6 L*, f
Angleterre... 1 » » 10
Italie 1 » » 11 *

Russie 1 » » 20 »

Or, les chiffres de population donné'
par le Matin sont les suivants :

Nombre d'habitants :

France 39.300.010
Angleterre 46.000.000
Italie 35 000.000
Russie 182.182.600

On voudra bien remarquer que c'est
la première fois que le recensement du
puissant empire des tsars semble ac¬
compli d'une façon qui n'est pas ep-
nroximative.
D'après ce qui précède, il reste, nnur

produire, c'est-à-dire pour entretenir la
vie économique :

France .. 5 sur 6 soU 32.750 000 hab.
Angleterre 9 » 10 » 4I.i00.0O0 »

Italie 10 » 11 » 31 818.182 »

Russie .. 19 » 20 » 173.073.470 •»

Il est évident que les vieillards.
les femmes, les enfants en ha-i-àge,
les infirmes qui mangent et ne pro¬
duisent pas, soni. compris dans ce-
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uiiiffres. Qu'on les déduise et il ne res¬
tera que le nombre des producteurs pro¬
prement dits ; on verra combien il est
inférieur, chez nous, comparativement à
ce qu'il est chez les autres, puisque nous
avons enlevé tout ce qui était nronre à
faire des soldats, — même des auxiliai¬
res. Il s'en suit que si notre consomma¬
tion ne s'est pas trouvée diminuée, notre
production est presque anéantie.
L'Administration générale des doua¬

nes nous en donne la preuve dans ses
documents statistiques sur le commerce
extérieur de la France, pendant les 10
ptemiers mois de 1916 Elle indique ain
Si les résultats réels de notre commerce :

Importations 15 846.000.000 fr.
exportations 4 288.000.000 fr.

Excédent d'import.. li.558.000.000 fr.
Or, si nous ne vendons nas, c'est pai

•e que nous n'avons rien à vendre ; ?i
nous n'avons rien à, vendre, c'est que
nous n'avons pas produit pour vendre,
et si nous achetons à l'extérieur pour
li 558.000.000 fr., c'est que nous man¬
quons de produire pour cette somme
On voit par là combien le problème éco¬
nomique se lie à la fameuse question des
effectifs
Comme l'a imprimé le Matin, la balan¬

ce commerciale se solde donc par un dé¬
ficit de onzp milliards et demi. C'est plus
que le capital nominal souscrit du der¬
nier emprunt français. Vraiment, ce
n'est pas réjouissant et les projets en
cours n'amélioreront pas la situation.
Et puis; il y a un autre point de vue :

la matière imposable est dans les hom¬
mes. pour la plupart chefs d'entrepri¬
ses. Quand la matière imposable fuit,
c'est le Trésor qui en souffre. En admet¬
tant que tous les êtres d'une nation
paien' également l'impôt, la oerte subie
par les Trésors respectifs serait :

France -. « 1/6
Angleterre 1/10
Italie 1/11
Russie 1/20
Aux onze milliards et demi désignés

plus haut, il convient donc d'ajouter la
perte occasionnée -par l'absence de la
matière imposable. Nationalement par¬
lant, nos revenus sont forcément dimi¬
nués Avant la guerre, tous les écono¬
miste.- les évaluaient à 40 milliards.
Puisque les chiffres de l'administration
•tes douanes accusent une perte de 11
milliards 558.000.000, ces revenus tom¬
bent donc, présentement, un peu au-des
ous de 30 milliards. Quelle sera la si¬
tuation de demain ?...

A la veille de la guerre, le budget s'é¬
levait à 5 milliards au moins, c'est-à-di¬
re au huitième de nos revenus. Après la
guerre qui n'est pas finie, il sera de
quinze miliards, approximativement, à
prendre sur nos 30 milliards de revenus,
l' faudrait donc que chaque Français
versât la moitié de son revenu pour
qu'on puisse faire face à la situation,
sans gncombre. Evidemment, il faudra
exonérer les classes populaires pour re¬
jeter le fardeau sur les classes oossédan-
tes Comme l'a dit Charles Gide, si l'on
exonère les Fiançais qu ont 3.000 fr. de
revenus, on éliminera 15 milliards.
C'est donc 15 milliards à demander à

ceux qui possèdent 15 milliards de reve¬
nus. Demain nous dira si c'est possible.
Heureusement, nos alliés sont là. Ils

nous aideront probablement, car, en An-
gleterre, pai exemple, la situation finan¬
cière est loin d'être la même. Le revenu
général y était, avant la guerre, de 5C
milliards, il y est aujourd'hui de 60 mil¬
liards C'est dire que les dix milliards
de revenus que nous avons perdus de¬
puis les hostilités, ne sont pas perdus au
sens absolu du mot puisqu'ils sont dans
la poche de nos amis et que ces amis
nous y laisseront mettre la main à l'oc¬
casion.

11 est curieux de constater que ce dé¬
placement dp milliards entraîne pour
l'avenir des conditions totalement dis¬
semblables des nôtres. En exonérant,
pour un budget pareil au nôtre., — 15
milliards, — les Anglais qui ont 3.000
francs de rpveniis, on éliminera des re¬
venus environ 16 milliards. Il restera
60—16 = 44 milliards.

Les Anglais pourront toujours deman¬
der 15 milliards de charges aux possé¬
dants dp 44 milliards de revenus ; ih
sont riches en argent, riches en hom
mes : c'est, sur eux qu'avec raison il
faut compter.

Hector DEFRANCE.

Aux Écoutes
Cigjlsrça çt QoéfQs

On part en guerre, et avec quelles justes
raisons, contre le cinéma policier. On ne
se lassera pas de répéter l'in{iuenee dé¬
plorable qu'arrivent à prendre sur les jeunes
imaginations ces histoires de brigands. La
conclusion se pose nettement : que [ait la
censure ? Car enfin, on nous annonça l'avè¬
nement d'une censure cinématographique.
Pourrait-on savoir à guoi elle occupe ses loi¬
sirs ?
Ce qui est aussi jort curieux, c'est que,

sous divers titres, la même histoire est ser¬
vie aux badauds La recette en est vraiment
simple. Les affiches d'un des romans-ciné¬
mas pourraient servir pour l'autre, et je
trouve admirable la patience des lecteurs
qui s'intéressent indéfiniment aux dents,
aux masques, aux cercles, aux pas au pla-
[ond ou aux masques sur le mur.
Mais il est une autre sorle de cinéma dont

on ne jiarle point et qui dénote une bien
déplorable intention de {latter le public dans
ses instincts de bpsse grossièreté. J'ai vu
ces jours-ci un film signée interprété par des
vedettes, et qui n'a pas l'excuse d'avoir été
créé avant la guerre, puisqu-il se passe
dans un hôtel transformé en hôpital auxi¬
liaire. En plus de la donnée invraisembla¬
ble, la plaisanterie s'y montrait si sale que
j'avais honte autant du scénario de l'au¬
teur que du rire de la salle.
C'est peut-être se montrer rigoriste, je

l'admets. Mais cela m'agace, sous prétexte
que nos aïeux n'étaient point farouches sur
les plaisanteries consécutives à l'effet d'une
purge, de voir nous servir, en ce moment,
des spectacles de ce goût. Nos aïeux s'amu¬
saient aussi à la Farce du Chaudronnier
et à telles autres sottises savoureuses et
gaies.
Puisqu'en ce moment, le rire parait être

un besoin d'oubli, ne pourrait-on plus fine¬
ment l'éveiller ? - Fanny Clar.

www

M. Jean Richepin écrit que l'agriculture
ne fait point forcément des brutes de ses
adeptes.
Nous sommes entièrement de son avis.

Mais où nous pensons que M. Jean Riche
pin doit faire erreur, c est lorsqu'il dit :

« Le paysan en est-il là, lui qui a inventa¬
is bêche, la houe, le rateau, puis l'araire
puis la charrue, la herse, le canadien Y >
Que ce soit le paysan qui ait inventé tout

ela, nous en doutons.
Mais, comme dit si élégamment l'acadé

nicien des Annales :
« Suffit de lui donner la charge qu'il y

faut. » tSic.)
Essayez de répéter ça très vile et plu

sieurs fois, du diable si vous y arriverez.

Deux soldats eurent un beau sucrés, cet
après-midi, dans la cour de la gare de
l'Est Installés sur un des petits trottoirs
nosés à l'intérieur contre les grilles, ils dé¬
jeunaient tranquillement. Leur pain étnil
posé sur le rebord dé pierre, les marrons
et la charcuterie au milieu d'eux ainsi que
le litre. Répondant aux plaisanteries civiles
et militaires, ils tinrent bon.

— Laisse pas passer la tête par la grille,
cria un permissionnaire. Fritz va tirer.

- Fritz, il voudrait bien être là, aie par
peur, répondit l'un des deux.
Et, choquant leur verre, imperturbable

ils continuèrent leur repas.

La rênolie du vin pour 1916. dans lies <4ê
pairtements de l'Aune, du Gaird, de THé
nauilt. des Pyrénées-Orientales, dépasse de
9 392 ?7? hectolitres celle de 1915.

De cette déduction, vous vous imagineuve
tout de sn>it.e que le vin va diminuer. Va
t'en voi-r s'ils viennent, îeajn ' Ce semait
trop baau, et surtout trop logique On nous
a cité le cas d'inn vigneron qui a vendu dix-
sept fo»s la même bnnriqw die vin. Vous
pensez bien que le dix-septième acheteur
auquel elle resta ne l'a pas payée le prix
que l'aurait payée le premier.
La guerre rie durera pas toujours, que

voulez-vous î -

Paris port de mer...
Après avoir discuté pendant de longues

séances, les membres de In commission
" Fleuves, canaux, outillage des ports », rie
ta Ligue Maritime, ont décidé... qu'un rap¬
port saraiit établi pour formuler les desi-
la Seine, rntr Pans et Rouen,
derala propres à améliorer le rendement de
Nous pouvons espérer que d'ici quelques

siècles, nombre de rapports y ayan' aidé,
les Parisiens pourront aller, port des Saints
Pères, admirer les vapeurs et les bateau?
de haute mer qui seront aux amacres, at¬
tendant leur déchargement pendant six
mois, à moins que nombre de rapports y

ayant aidé... le déchargement des bateaux
s'opère en ces temps bénis, avec une céléri¬
té qu'en cette époue de l'électricité et des
grues mécaniques, on a encorna peine à con¬
cevoir.

fvwvvy

Po&to vestsssaîes

•vw L'Œuvre des soldats luxembourgeois en¬
gagés volontairement au service de la France.
Uendra dimanche, à la Taverne Zimmer, t.
place du Caiàleiet, son assemblée générale tri
rnestoiaUe.

vw Le dimanche 17 décembre aura lieu, à la
salle des Agriculteurs, 8, rue d'Athènes, une soi¬
rée de bienfaisance, donnée ad bénéfice des En¬
gagés volontaires Luxembourgeois.
A cette soirée, l'orchestre des Concerts-Rouges

prêtera son concours, ainsi que les principaux
artistes dos grandes scènes parisiennes.
S'adresser pour renseignements 15, avenue Vie

loria, à l'œuvre.

vw L'assemblée générale des « Pupilles dq la
guerre » se tiendra ly dimanche 10 décembre, ii
deux heures et demi, au siège de l'Association, 3
rue Récamier, sous la présidence d'honneur de
M. Léon Bourgeois, ministre d'Etat.

Le Lrtre du Jour

Infirmée anglaise suf le Continent
Correspondant de guerre du Temps, ilf. René

Puaux est l'un de ces journalistes audacieux
/ui promènent' leur bloc-notes et leur stylo sur
tous les champs de haJaUte de l'univers. Sa prii
'ession le conduisit, l'autre année, en... France,
il passa les douze premiers mois de la guerre
wee l'armée anglaise, sur notre front. Des jour¬
nalistes parisiens ont été, il y a peu de jours,
rivités par le Grand Quartier Général Anglais.
<i se promener sur le front britannique. Ils ont
eomemncê à publier leurs impressions. Ce n'esl
aas sans intéré.l que l'on comparera leurs arti-
les, tout chauds, à la brochure dans laquelle M
René Puaux consigna ses observations et ses im¬
pressions de 1911-1915. (L'Armée anglaise sur le
GoniUient ; Eug. Fasqueile, éditeur, Paris.)
En cent pages précises, vives et coloriées, M.

René Puaux,'qui joint le talent de l'écrivain ù
"audace du reporter, raconte l'entrée en guerre
le l'armée 'anglaise, ses premiers combats :
\lons. la Marne. £'/liane, la bataille des Flan
ires, puis il décrit la guerre nouvelle, expose
effort des Anglais pour s'y adapter, et croque,
■ù et là. les étranges figures qu elle a fait sur¬
gir sur .le sol de France...
C'est l'œuvre d'un observateur enthousiaste

mais point aveugle et. en tout cas, d'un écri-
uain charmant. — G. Cl.

... 6t Pangloss
triompha

□ù Candide, après avoir douté de
la Censure, comprit à nouveau
que tout était pour le mieux. .

— Mon bon maître, dit Candide, croyez-
Oats que la Censure soit une institution

;uen utile ?
— Ne vous ai-je pas dit, cent fois, que

tout était pour le mieux ?
— Vous me l'avez déjà dit bien sou¬

vent, mon maître ; mais j'aime de plus en
plue à vous l'entendre répéter.

— Vous avez raison : il faut, en effet,
le proclamer sans répit ; or, tout étant
pour le mieux, la Censure, simple partie
de ce tout est une institution indispen¬
sable.
— Cependant, dit Candide, les gazetiers

sont gens fort attachés à la chose publi¬
que ; je les crois incapables- de vouloir lui
faire le moindre tort.

* Et n'er-t-on pas ridicule en les obligeant
de soumettre à lia Censure le plus bénin de
leurs papiers ?

« Ils ne pourraient, j'en suis convaincu,
discuter l'uniforme de notre consul sans

encourir les reproches de celle qu'on nom¬
me Anastasie.
— Votre philosophie manque de profon¬

deur, Candide ; voue n'atteignez qu'une
fa.ible partie du réel. Vous négligez la
raison suffisante :

« "Les censeurs n'ont cure des propos qui
concernent l'uniforme de notre consul ;
maris d'autres écrits les peuvent obliger à
sévir. Il n'y a pas que des bons gazetiors :
et, supposez que l'un d'entre les plue mau¬
vais se plût à colporter çà et là quelque
fausse nouvelle de l'étranger en l'aoccmpa-
gnaut de commentaires déplaisants pour
des voisins agréables, ne trouvez-vous point

que, dans ce cas, lia nécessité dJune Cen¬
sure se ferait sentir î

— Certes, dit Candide ; je n'en dis¬
conviens nullement. En vérité mon

ma, tire Paugicss, vos raisonnements sont
toujours irréfutables et tout est pour le
mieux dans la meilleur® des planète? -comme
dans la plus sage de® Républiques, s
... A quelque temps de là, les citoyens

d'un Etat voisin tireut .choix d'un consul.
Et les gazettes, trop pnèssées de publier les
fausses nouvelles, annoncèrent tout d'a¬
bord l'élection d© Primu®, dont ils surent
vanter toutes les qualités le plus oongrû-
mont du monde. Mais une autre dépêche
leur étant parvenue peu de temps après,
ils virent qu'ils s'étaient trompés et que
Secundus était 1© vainqueur. Incontinent,
en des tarîmes bien choisis, ils firent à
''adresse de Secundus le plus éclatant des
panégyriques.
A virai dire, Candide en £ufc quelque

pou troublé.
Comme un des a-mis de Panagloss possé¬

dait, à la Censure, une charge, il l'aJla voir
sur le oïuunp. Le censeur l'accueillit sans

aménité, occupé qu'il était à lire les ga¬
zettes encore imbibées d© l'encre fraîche
des imprimeries. »

— Avez-voue vu, dit Candide, ce qui se
passe dans les Etats de la Transatlantide 1

« Sans doute essayez-vous de porter re¬
mède à la bévue de nos gazetiers.
— Il s'agit bien de cela, reprit le cen¬

seur. Ne voilà-t-il pas qu'une malheureuse
gazette se permet de méchantes lignes sur
la coiffure que notre consul arbore, lors¬
qu'il Se rend aux arméeé ?

— Ce crime est impardonnable, dit Can¬
dide. »

Et il alla retrouver Pangloss.
— Mon martre, dit-il, je ne comprends

plus du tout. Vous m'aviez conté que no¬
tre Censure était une institution fort sage.
Elle ne se souciait nullement, disiez-vous,
des plaisanteries qu'on pouvait faire sur
le porte-manteau de nos grands hommes- ;
au contraire, elle veillait avec un soin ja¬
loux sur ce qui pouvait offusquer les étran¬
gère.

« Et n'r f z-voiis pas entendu dire que
l'on censurait oeux qui parlaient du cou¬
vre-chef de notre consul, tandis qu'on lais¬
sait tenir maint propos saugrenu sur le
choix que firent nos amis de la Transatlan¬
tide ? f !

— Mon pauT- Candide, répliqua Pan-
gloes, vous prenez trop vite de l'humeur

« Eh quoi, vous sâmb'.ez étonné que l'on
ait attaché de l'importance aux propos que
■suscitait le oouvre-chef de notre consul ?
Mais il me semble qu'il ne s'agit pas d'une
quelconque pièci de sa ga.rde-rofoe ; il
s'agit, si je comprends bien de ce qui cou¬
vre son chef, et, partant, son intelligence
Cela, je suppose, mérite bieD quelque at¬
tention .

« Quant aux événements de la Tra.ne-
atJaintiqe auxquels vous semblez attacher
un tel prix, ils sont, pour moi, dénué*
de tout intérêt.

« Si les gazetiers, après avoir oopieu
sement. calomnié Primais, a-vaient couvert
Secundus de sarcasmes, je comprendrais
votre i/ndigtn atàom ; mais telle ne fut pas,
que je sache, leur attitude.
— Mon hon mai ire Pari gloes, dit Can¬

dide. vous me convaincrez sans cesse.
«t On ne peut contredire votre discours

et vous aurez toujours raison.
— Il a toujours trop raison dit,Martin. »

Louis LEVY.

■MesMires
Deufê Lots

V

Réponses au lecteur
té

Henriquet P. T. T. — Malheuresement oui
Un étudiant en médecine. — D'accorc Cette

mesure est (Tailleurs à l'étude.
A. R. B. — Oui, tons les mobilisés, quelle que

soit leur classe, peuvent être envoyés jusqu'en
première ligne
Maurice Hennit. — Nous n'en savons rien, et

les municipalités non. plu®.
Une lectrice assidiie. — Nous sommes tout à

fait d'accord, et ce fait n'est malheuréuseinètil
pas le seul.
M. Varlel. — Communication arrivée trop lard

pour lundi.
F. Botlini. - Non, c'est tout à fait iijexact,

vous pouvez le dire sans craindre d'être dé
'rompe.
Gèo. — Nous ne pouvons pas faire autre cho¬

se que publier une note donnant votre adresse
niliiaire Peur des .raisons faciles â comprendre
nous ne voulons pas qu'il puisse y avoir quel
que équivoque sur notre rô.e d'intermédiaire.
Boulin. — Assurément c'est idiot. Mais croyez

vous que celle mention sur votre livret ait teMe
ment d'importance ?

A plusieurs secrétaires de groupes. —■ La pta-
■e nous manque pour publier les ordres du jour
Ai-Ile regrets.
J. L. H. 158. — La délégation est obligatoire

Ecrivez au colonel du régiment.

Plusieurs ris nos confrères veulent bien
l'aire port ù leurs lecteurs de l'incident sou
levé par 'ne Bonnet Bouge à propos de la pu
bitcation en France des communiqués en
menais.
Quelques-uns veulent bien joindre leur

voix à la nôtre pour protester contre un
système incohérent el profondément inique
C'est ainsi que M. PL-erre Desciaux écri!

dans l'Eveil :

Le général N... mène, depuis plusieurs joins,dans te Bonnet Rouge, dont il est te critique mi
litaire apprécié, une campagne, poqr qu'on au¬
torise lu .presse française a publier les commun;
qués ennemis. Ceux-ci paraissent en effet, dam-
les journaux suisses mis on vente à Paris et toul
le monde peut les lire. Pourquoi nous interdit
or de les publier ? Mystère Le général N... a
posé à la Censure cet impressionnant dilemme :
« Ou la publication des ■ communiqués officiel»
ennemis est dangereuse, et dans ce cas il faul
l'interdire à tous es journaux qui pénètrent et
sent vendus librement sur le territoire français
ou îLs'-soïi't sans danger et il n'v a aucune raisor
pour que la presse française soi! frappée dans
'.-s intérêts matériels au profit de là presse
étrangère, s
ta Censure a répondu en supprimant pure¬

ment el simplement les communiqués que le
Bonnet Rouge avait « osé » publier à l'appui
de sa démonstration.
Notre çonfrère proleste et demande au Synd

cat de la Presse française si oui ou non i'1 va
défendre les intérêts dont il n la charge et s'il
va continuer à ignorer que des journaux étran¬
gers réalisent, grâce â une inégalité choquante,
des bénéfices importants, au détriment de la
presse française ?
Nous joignons notre protestatioh à la sienne.
Le Rappel souligne, lui aussi, ce qu'a d'in¬

tolérable ce régime d'exception. Il écrit :

On sait qu'il n'est pas permis à un journal
français de publier '.®3 mêmes textes que pu¬
blient. à ta même heure, des journaux étrangers
dont le vente est libre en France.
Il y a là. de toute évidence, une atteinte portée

àu-x "intérêts matériels de la presse française, la
presse étrangère se trouvant favorisée au détri
rnenl de la presse française.
Notre confrère le, Rormet Rouge proteste eon

Ire ce régime d'exception.
Nous nous associons pleinement ù sa proies

tetion. tant au po'nt de vue des intérêl- qui son'
en, jeu nu'au point de v-ue de la dignité protes
skrtineHe.

Ces protestations — nécessaires — seronl
sans nncuin douté, suivies de beaucoup
d'autres
La question posée, en effet, n'intéresse

pas uii seul journal, mais toute la presse
française. C'est foute la presse, sans dis
limction d'opinion, qui se doit de ne pas con
sentir à être sacrifiée à te presse neutre.

S BÏF JSE m
Pour toutes tes questions cor» il

cernant les loyers, une permanence
5, est établie. 14, rue Drouot, le mardi
et samedi de ÎO h. 1 >2 à midi.

m t r

Les Femmes de terre
Les pommes de terre sont toujours aussi

rares et aussi chères. Le fait est d'autant
plus navrant que la récolte a été, cette an¬
née, supérieure à cçlle de l'automne der¬
nier, et iiue personne n'ignore — tout au
moins dans les milieux renseignés —
qu'aux centres de production, notamment
en Bretagne et dans la Creuse, ces pré¬
cieux tubercules restent en souffrance. Au
Conseil générai, les hauts fonctionnaires ap-
pe.és à répondre aux interpellations qui
avaient été déposées sur la question, ont
donné comme raison de la crise le manque
de wagons et les difficultés de transport.
Certes, nous savons assez combien la pé¬
nurie de matériel a jeté de trouble dans les
échanges, et nous devons tenir compte de
la situation. Mais l'argument du préfet de
police ne serait admissible que si les mê¬
mes difficultés de transport se reprodui¬
saient pour toutes les autres denrées. Or,
il est certain que la plupart des denrées,
si elles n'arrivent pas aussi régulièrement
qu'en temps ordinaire, sont toutefois ache¬
minées sur Paris dans des conditions suf¬
fisamment satisfaisantes pour que les con¬
sommateurs n'aient pas à se plaindre.
Il faut croire, d'ailleurs, que l'explication

officielle n'a pas paru suffisamment con¬
vaincante pour 1c public; puisque, le lende¬
main môme du jour où elle avait été four¬
nie à la tribune du Conseil général, une nou¬
velle paraissait dans la presse : il résultait
de cette communication que la crise des
nommes de terre provenait de la constitu¬
tion de stocks clandestins faits par certains
commerçants. Ces derniers ont déjà fait en¬
tendre de véhémentes protestations. En ef¬
fet, ce nouvel argument n'est pas meilleur
nue le précértent. A qui fera-t-on croire que
tes pommes de terre n'arrivent qu'en quan¬
tités restreintes, les' marchands lus vendant

à des prix supérieurs à la taxe, et les cou
sommateurs les exigeante quelque taux que
■e soit, les commerçants aient justement
choisi le moment où ils pouvaient les ven¬
dre le plus facilement pour les garder ea
magasins ?
Us risquaient ainsi de voir leur marchan¬

dise perdue par l'humidité ou par le gel,
ou de se trouver dans l'obligation de ne
es vendre qu'à un prix officiel inférieur
le beaucoup à celui auquel ils écoulaient
usqu'alors les pommes de terre dans leur
•lientèle.
Ce n'est ni dans la pénurie de wagons, ni

iaris les constilulions de stocks clandestins
ju'il faut chercher les vraies raisons de la
rise, mais bien dans l'application de me-
mres qui ne s'expliqueraient que si cette
lenrée était rare, et donnait lieu, par suite,à de véritables spéculations. En voulant
trop faire, on est allé à rencontre du but
poursuivi. Il y a un remède à la situation :
c'est d'abandonner complètement des prati¬
ques administratives qui ne répondent ni à
notre esprit de justice, ni à la confiance
qu'on doit avoir dans lés commerçants, et
qe faire appel à des hommes nettement, qua¬lifiés par leur passé el. par leur expérience.En leur laissant, le soin d'assurer, sous leur
responsabilité, l'approvisionnement delà po-auialion parisienne, ils sauront mieux quenui conque, concilier leurs intérêts propres
avec ceux des producteurs et des consom¬
mateurs.

Tous les Sports
LA CITATION DE CARPENTIER

Voici la belle citation qui valut à notre grand
enammon de boxe la Médadle m liiaire •

« Sergent pilote d'une très grande habileté.
S impose il tous par la bravoure et l'entrain avec
lesquels U exécute, presque chaque jour, lesmissions les plus périlleuses. S'est ^arliculière-
me.n.t distingué pendant l'attaque du |6 oot. 1916,en stirVola ni les lignes à une très faible altitude,
nendatql près de t heures, malgré les cohditoffle
dmosphériques très défavorables, faisant ainsi
preuve d'un comp'et mépris du danger.

" Déjà cité à l'ordre de l'armée. »

GYCLISME

Le Grand. Prix de Grenelle. — Ceite nmgnifl-
pie épreuve, qui va se disputer au Vel' d'Hiv
! in i anche prochain, 3 décembre, à 2 n eu ries, ertqui doif serv r de rentrée au fameux staver Pa¬
ient. trois fois champion du monde, s'annonce
comme une des, plu-s importantes batailles de
demi-fond de l'année. Les trois concurrents
Pure-rU, Bruni el Lontenet, sont en effel les trois
meilleurs slaye-rs actuels ; ils doivent être 'rès
près les uns des autres et sur des distances teiles
■que "elles du Grand Prix de Grenelle qui. rap¬
pelons-le. se courra en deux manches de 20 et
30 kilomètres, leur lutte promet d'être passion¬
nante.
Nous avons dit qu'un second « clou » vien-

i rai t s'ajouter à l'affiche de cette journée spor¬tive. Ce « clou " ne sera autre que le grandmatch de vitesse (uni attendu entre E'Legsard,six fois champion du monde, el le seul homme
qui ait réuss à le battre depuis la guerre ; l'a-
mienois Ch. Meurger. Ce match nous rPra si ce
dernier est de fa lie à recueillir le lourd héritage
le nos chansons tombés en cette guerre, les
s'riol. les nourlier. les Cornés, etc.
Trois courses Ouvertes : le Petit Prix de Gre-
telle (course scratih), le Prix des abonnes (cour¬
se de prunes el une course nr élim.nsi.ons,
complètent le programme de dimanch.-

■m si ULiJ'ij SSII

SIX de côies

On va où l'oji veut, sans changer de vitesse j
îypoj 1917, 15 H .«P., 6 cylindres

Vitesse 90 kilomètres â l'heure. — mî30 ea
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur da vites-u. — Con-
rilsu- d'essence. — Avertisseur. — î?n-
tae amovibles, porte-roue et jante ue
rechange — Ga'pote. t.are-brise. — Ou¬
tillage complet. — Essais grc'uiis sur
demande i. l'Agir.. uA, FRANÇAISE
DES ( AUTOMOBILES GF.ANT 34, -ne
Guersant, Paris. — Tél. : Wagram 97 27.

FOOTBALL-ASSOCIATION
Deux grands matclies auront lieu dimanche

prochair
Le pram er- mettra aux prises les deux teams

rivaux de ! a. C. Société générale et du Stade.
On se rappel!» lia superbe rencontre de la sai¬

son p;iK-$ où ces deux oluhs se trouvèrent li-
nalisteo pour la Coupe Nutlonale, rencontre qui
jse termina par une égali-to de jeu.
Le match de dimanche comptera encore pour.a Coupe Nationale, i! aima heu l'après-midi â2 h. 16. au Stade .lean-Bouin, à BoulogneLe deuxième maton comptera pour le challen¬

ge de fa Renommée. Il mettra en présence l'é¬
quipe du Red Star et celle du Club Athlétique d«Vitry,
Le Red Star aura en cette occas'on t'avantagede compter dans son team l'excellent Chayriauèa,nclueilJeimeint en permission.
Les Vifayots auront la partie plutôt dure s'ils

veulent -triompher.
A. BonUmps.

!83QÇk2S£*i8

Les Planches
LES PREMIÈRES

GRAND-GUIGNOL

L'Amour Passe, pièce de M. André Bisson ;
Lfc Chain ue Poivre, pièce de M. Marcel
tierbidon ; Le Laboratoire oes Hallucina¬
tions, drame en 3 tableaux, de MM. An¬
dré de Lorde et Henri Bauche ; La Ven¬
touse, pièce de MM. Nancey et Jean Ma-
nuassi.

Au Grand-Guignol, le programme est tou¬
jours copieux. Le frivole le dispute à l'an¬
goisse, le gai à I épouvante, le comique à
l'horreur. Le spectateur passe successive¬
ment par taules ces émotions. Il les éprou¬
ve plus ou moins, suivant que l'auteur a
réussi ou manqué son effet.
C'est ainsi que L'Amour passe, une frivo¬

lité en quelques répliques, et Le Grain de
Poivre, un enseignement original pour les
époux en ma) d èpan-chements conjugaux,
représentent ie genre badin, un tantinet fo¬
lichon. Ces deux piécettes sont à peme ôoou-
.ées. Le public attend te clou de la soirée, (
la pièce horrifiante au titre inquiétant : Le i
Laboratoire des Hallucinations. t
Le docteur Goriitz effectue des recher- !

ehes secrètement sur le cerveau humain.
.Les sujets d'expérience lui font défaut Aus¬
si, tout misérable en traitement dans sa
■maison die santé est-il une opportune proie, \
que te. savant ne lâche point de sitôt.
Précisément, un jeune archéologue épris i

de Mme Goriitz est victime d'un affreux ac¬
cident d'autorriohile, Goriitz se servira du
galant pour réaliser ses recherches et pour
assouvir sa veangence. Il trépanera l'ar¬
chéologue, il l'arrachera à la mort. Mais, an
mèine temps, il enlèvera je ne sais quelle
substance cervicale qui laissera la vie au
convalescent, mais qui lui supprimera l'in¬
telligence.
Il expliquera à sa femme son épouvanta-

hli" vengeance. L'archéolloigine, un temps lu¬
cide, apprendra l'horreur du crime scien¬
tifique commis sur lin el, à son tour, de¬
vant les spectateurs, fera s'ouvrir, sous le
ciseau à froid, la boîte crânienne du docteur
Gôrlitz

L'angoisse ne m'a point étreint. Je crois
que pour arriver à ce que l'horreur attei¬
gne l'effet cnerohé. il est superflu de taire
apparaître sur scène des masquas sanguino¬
lents ou des visages ailreusement contrac¬
tés. Le mystère est plus émotionnant. Aus¬
si lorsque le geste que l'on appréhendait
se produit sur le plateau, l'illusion théâtrale
dâsparait et on ne tremble plus.
André de Lorde, prince de la Terreur, a

été souvent plus heureux qu'avec Le Labo¬
ratoire des Hallucinations.
Les trois tableaux de ce drame sont joués

sobrement, âprement par une troupe excel¬
lente, où Mme Marcelle Frappa jette des
cris humains et douloureux, où Uesjontai-
nés campe un docteur hallucinant, mysté
rieux et infernal, comme un sous-dieu, où
Paulais sème l'épouvante avec justesse et
précision
Pour finir, une bonne, une excellente co¬

médie, bien écrite, bien développée, de MM.
Nancey et, Manoussi : La Ventouse.
Dans uo transport d'amour, un Monsieur

a embrassé une dame si sincèremetnt que
la marque de ses dents a fardé de rouge —
d'un cercle rouge, dirait Maurice Leblanc —
la gorge de celle-ci.
Or, la dame est en pqssession d'époux.

Comment lui cacher oette « ventouse » ré¬
vélatrice. 11 faut appeler an docteur. Gelui
qui vse présente est, oomme bien on pense,
le mari de la dame.

LId drame est à craindre ! Non pas, grâ¬
ce à la bonne volonté d'une autre dame, et
grâce surtout à un pendentif qu'offre le mé¬
decin à sa femme, pendentif précieux et
sauveur qui dissimule sous tes brillants la
inarque rouge, cause de tout cet aria.
I.farte est enlevé avec galté par Jeanne

Sabrier, Lina Willme, Jacques Scipion et
Nicole.

Marcel SERANO.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. — 7 h 30. Roméo et Jalielle.
COMEDIE-FRANÇAISE — 8 b., La Course du

Flambeau.
OUI ON. — 8 b., Le Carnaval des Enfants.
OPERA COUWVE - 8 h., Manon
TRIANON-DRJOUE. — 8 1j., La etite ohéme.

PORTE SaINT-Mar'i IN. — 8 h., l'Amazone
(Mm&s RéjaiK*, Simone, MM. Antoine, Louis Gaulh'er/
jeudi, ditftaucbe, utaLaée.

NOUVEL-AMBIGU. - 8 h. 3*. La .Roussotle (A.
Brasseur, J. Pierîy, G. Dubosc, Colleo, etc.) jeudi,
dimanche, matinée.

VARIETES. — 8 h. 30, Moune.
THEATRE SARAHBLRNHARDT. — 8 b., La

Dame aux Camélias.
RF.N \ ISSAN CE. - 8 h. 30, Le Chopin.
A THF.NEE. - 8 h. 30, L'Ane de Buridan.

SCALA. — 8 h. La Dame de chez Maxim's (Marcel
Simon, G. Charley, Gorby, Lurville, Ëtchepare et J.
Loury) jeudi, dimanche, matinée.

CHA TSLET. — 7 b. 50. Les Exploits d'une Petite
Fronçai-, (jeudi, samedi et dimanche;.
GTMNASE. — 8 b. 30, La Charrette anglaise.
RFJANh. -- 8 h., Le Père Prodigue.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Maaame et son filleul.BOL EEES-PARISIEN S. — S b. 30, Faisoi$& un

ttève.
EDOUARD VU. — 8 b. 45, AU right, revue de Rip.
ARTS. — 8 h. 30. La Frontière.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 3«. La Ventouse ; VA-

niour Passe ; Le laboratoire des Hallucinations ; Le
Grain de Poivre 1
DEJAZET. - 8 h 30, Une Nuit de Noces.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30, Afgar.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 b. 30, Au temps

des Croisades; Minouche se venge, etc.
CLUNY. — 8 h. 15, Un Lycée de feuncs filles
4POLLO. — 8 h. 30, Les Maris de Ginette.
ALBERT 1er. — 8 h- 30, Plus haut nue l'Amour.
EELLEV1LLE. — Relâche.

Music-Halls o Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 15, L'Archiduc des

Folies Bergcre.
CONCERT MAYOL (Téi. Gut. «8 07. — Régina

Badet et Partie de concert : 2» artistes.
OLYMPIA. — 7 4. 30 eO h. Coocerl, Attrac-

lions.
ELDORADO. <— 8 h 30, Jusqu'au trognon, revue.
BA-TA-CLAN. — 8 h 30, Ça Murmure, revue.
GAITE ROCHECHOUART. — 8 li 30, Concert-

Pièce
NOUVEAU.CIRQUE. — 8 h. 30, Ctaud.us à Paris
MOULIN DE LA CHANSON —T Gut. «-10) —

Dominique Bonnaud, P Marinier, V. Hyspa, J. Deyr-
mon, Baltha, Folrey, Cazoi, et les Colles du Moulin,
revue avec B. de Vinci, Maod Loty, Berton. Diman-
chea el fêtes, matinée ù 3 Itcures.

LA CHAUMIERE. — 8 h. j.Les Chansonniers et
Kn Somme... on les a I, revue.
PIF. OUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

•t Pie...ouit, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Hatl.
NnCTAMBfiLFS. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
CONCERT SUNGA. — 8 h. 30 Canrert.
LITTLE-PALACE. — 9 h., A. ta Crime de menthe,

revue.

EUROPEEN (Tél. Marcadeé 13 35) — 8 h. 30,
Allcms, Bergeret, la petite Yetla, Lér»ar3, Daria, etc.,
14 artistes. — Céline a peur du tonnerre, vaudeville
en ira acte.

Cinémas
TtVOLl-ClNEMA. — Faits divers du rnoode entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, U. nia de 'a Douane,
donne tous les jours des matinées ô ? h 30. avec le
même progiamm. que te Lucation téléphoné ;
Nord 26-44.

VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30, Catigula. —

Des Canons ! Des Munitions I — L'Académie du Mou
vemenl (série scient'fique). — Loc. : Tél. Gtù. 02-09.

• ~NÔU\ EM TKS AVBERT~PÂLACE — La série des
grandes exclusivité» et des films sensationnels con¬
tinue à l'Anhert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanente»
de 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles
OPERA — Le maître Paladilhc assistait, hier, à

la répétition de Pairie, l'œuvre patriotique et émou¬
vante dont la reprise va avoir lieu oes jours-ci,
exactement trente ans après la première représen¬
tation. L'importante partie chorégraphique de ce
drame, situé dans les Flandres héroïques, servira de
débuts à la nouvelle étoile de la danse, Mlle Jeanne
Dumas.
Ce soir, Roméo el Juliette, avec Mlle Yvonpe Gall

et M. Frantz dons les rôl-es principaux. Les oirs cé¬
lèbres de Stéphane et de Mercu-tio seront chantés parMme La u te Brun et M. Couzinou.

•VW

PORTE-SAINT-MARTIN. — Aujourd'hui jeudi,L'Amazone sera donnée on matinée à ? heures précises et, en soirée, à 8 heures. Mme Réjane, Mme
Simone, M. Antoine, M. Louis Gauthier, M. Renoir,
Mme Gru.mbach prendront part à ces deux représen¬
tations.
Tous les soirs (sauf vendredi). Matinée jeudi et di¬

manche.
vw

NOUVEL-AMBIGU. — Aujourd'hui, jeudi, La
Roussette sera donnée en matinée à 2 heures et, en
soirée, à 8 b 30. M. Albert Brasseur, Mlle Jane
Pierly, M Gaston Dubosc, MM. Collen, Almelle,
Robey, Mme Jane Calvé prendront part à ces deux
représentations.
Tous les soirs (sauf vendredi). Matinée jeudi «t

dimanche.

THEATRE MICHEL. — Ce soir, à 8 b. 45, Afgar
ou les loisirs dv Harem, qui est bien l'opérette la
plue délicieusement divertissante du moment, grâce
à l'esprit léger mais de bonne compagnie que MM.
Barré et Barde y ont dépensé sans compter et à
l'exquise musique de M. Cuvilier, grâce aussi â
Marg. Deval, à la fantaisie de Frey, au talent de
Tarq d'Or, Max llly, M Girard, à la joliesse des
13 ravivantes aimées de Grenade et à la virtuo&'ié
de Mlle Dourgn, l'étrange danseuse hindoue, ele-Fauteuils depuis 5 francs.

EUROPEEN, -ri- C'esi à l'Européen qu'on passe la
meilleure soirée. C'est à l'Européen qu'on npplnud't
les meilleurs artistes. Ceçt à l'Européen que tes pla¬
ces sont le me-ilîeuT marché 'fauteuils â î franc).
C'est ce qui explique la vosue du charmant mW«-
ball de Li nie mot (place Cliehyï. On ppuî louer ses
places à l'avance sans augmenlation de prix. (Téî
Vfarcadet 13 35.) Cette semaine * Alle.ms, Bergeret,
la petite Yetta, Lénars, Daria, etc., etc.

REGINA BADET... Chez Mavol.
REGINA BADET... Sketch avec Marié de Ftsle.
REGINA BADET.. et Partie de Concert
REGINA BADET.. avec Gaby Moillhreuae,
REGINA BADET.. Biscot et 20 artistes.

—

Les Réunions
Syndicats

Cheminots (Paris-Est, services centraux.) —
A 18 heures, Bourse du Travail, salle Bo-ndy. La
réversibilité au service actif des agents du service
central.

Travailleurs municipaux. — A Î8 heures, Bour¬
se du Travail, commission de contrôle.
Polisseurs. — Permanence, de 20 h. à 22 h., à

la Bourse du Travail.

Fédération^ du bâtiment. — A 18 h., au siège.
Parti Socialiste

5' section. — Maison des Syndiqués, 76, rue
Mouffeterd. à 21 heures : Le congrès fédéral. La
carte du Parti sera exigée.

9" section. — A 20 h. 30, salle F«rrot, 2, rue
Rodier.

13e, Jeunesse, — A 20 h. 30, 17, rue Edouard-
M-anet. Culture physique, boxe, lutte.
15', Jeunesse. — A 20 heures 30. Permanence

de M. Levasseur, 230, nie Lecourbe. Conférence
par M. Langonnet.
18' section. — A 20 heures 30, Maison Commu¬

ne, 12, rue Doudeauville. Réunion plénière des
groupes Grandes-Carrièi-es. CKgnancourt. Goutte-
d'Or et Ghepelle. Questions économiques.

18*, Goutte-d'Or. — A 20 h. 30, Maison Commu¬
ne, 12, rue Doudeauville.

20" section. — A 20 h. 30, selle de la Betllevil-
olse, 23, rue Boyer.
Aubervilliers. — A 20 heures, salle Noël.
Bois-Colombe. — A 20 heures, salle Mougey, 4,

rue des Carbon-nets. Ire Congrès fédéral (suite).
Nomination du délégué.
Kremlin-Bicétre. — A 30 h. 30, mairie du Krem¬

lin,, salle du premier adjoint. Congrès fédéral.
Noisy-le-Sec. — A 20 b. 30, salle Rauthier, qua¬

trième étage. Congrès fédéral.
Pantin. — 149, rue de Paris.

Divers

Eco]as des Hautes Etudes sociales. — A 16 b.
15, éludes sur les questions écènomiques d'après
guerre. M. Maurice Sohwob.
17-li. 30. M. Charles Dielil • Le problème balka¬

nique ; la formation des Elus chrétiens des Bal
kane.

Les Amis de Paris. — A 16 h. 30, à la mairie
du IX' arrondissement, vue Drouot. M. EugèneLemouël : Héros de notre enfance.

Les ïersgiriîfs d'or
I la Eaopg de Francs

La question suivante ayant été posée : A
qui profite le change perçu par la Banquede France pour tes paiements qu'elle fait à! étranger, avec l'or que lui fournissent les
Fronçais en échange de ses billets : le mi¬
nistrie des Finances a répondu dans le
Journal Officiel du 2 novembre:

« Les moyens de paiements à l'étranger
« cédés au commerce par la Banque de
« France, sont mis à sa disposition par le
» Trésor. Ils proviennent d'ouvertures de
« crédits obtenues pa-r. celui-ci en contre-par-
« tie.die prêts de sommes d'or fournies par
« la Banque. Le change est vendu au cours
« du jour. La Banque versant intégralement
« au Trésor le produit des ventes, l'opéra-
<i lion ne lui laisse aucun bénéfice ».

Tribune du Lecteur

Les " Spéciaux
Cher Monsieur,

J'approuve hautement la campagne entreprise
par votre vaillant journal au sujël d'uw noui-veille visite pour les engagés spéciaux. Ainsi, au
garage du Ï56 rue de Vaugiraj-d. (,n procède, à
l'heure -actuelile. à la relève des réservistra ler-
ritorie*/ eit on les rempiace par des » spéciaux ».Ceux-ci sont, la plupart tout jeunes, de bonne
farniili-e, beaucoup céliixi.laires ei nous, les vieux,
nous leur laissons la place. Admettre la façon devoir du gouvernement, ce serait favoriser l'em-
busquage.
Merci donc. Monsieur le rédacteur et en.vnye&

moi a leur vraie place tous ces jeunes ventres-
dorés.
Avec mes meilleurs compliments, mes saluta¬

tions les plus cordiales.
Henri G R ENET,

Secrétaire du Comité Radical de ftlonlmag»

y



LE BONNET BOUGE

M 4ÔTKB-DAiVIB'DBS-COUPURES
• Censure hier, aujourdliul... demain

On n'échappe aux fripons que pour choir dans les cuistres.
H semble que tout meure et que de grands ciseaux
Vont jusque dans les deux couper l'aile aux oiseaux.

VÏCTOR HUGO (Les Châtiments.)

{
f

4

*

...Et pour que le peuple Immense des
caviardés trouve^ clans l'évocation de l'avenir,

matière à consolation.
— Quoi ! Encore la Censure ? Quelle

vieille histoire, quelle rengaine... Ne
pourriez-vous pas nous parier d'autre
chose ?
x J'entends d'ici les protestations du lec¬
teur qui trouve qu'on le*« rase » avec
"un sujet trop ancien, et qui ne laisse
plus place à l'imprévu.
Le lecteur a raison, et nous voudrions

bien pouvoir nous abstenir de lui con¬
ter les méfaits de la Dame aux Ciseaux,
si l'oubli volontaire de cette vilaine per¬
sonne ne risquait de paraître une abdi¬
cation.
Certes, il y a belle lurette que nous

savons tous à quoi nous en tenir sur les
buts et les moyens d'Anastasie. C'est',
tout au plus si nous avons salué d'une
parole aimable l'avènement de M. Ma-
ruéjouls, qui, venant après M. Gautier,
remplaçait une inintelligence hostile par
un sourire courtois de fonctionnaire do¬
cile, mais toujours désolé des consignes
qu'il doit exécuter. Mais qu'on coupe
en souriant ou en grinçant des dents,
pour le lecteur, ça n'a qu'une impor¬
tance très relative.
Nous avons songé, autrefois, aux pos¬

sibilités d'instituer une Censure honnê¬
te, intelligente, sachant éviter les dan¬
gereuses imprudences, tout en n'empié¬
tant pas sur un terrain ou elle n'a que
faire. Mais on a voulu qu'avant tout sub¬
sistât une censure politique ; et, à cause
die cela, il n'a jamais été possible de
créer un service sérieux qui pourrait
vwller à ce que ne se publient pas des
^fiormalions réellement dangereuses
pour la défense nationale.
Les gaffes et les excès particulière¬

ment flagrants de la Censure, nos lec¬
teurs les connaissent. Ils ont vu autre¬
fois le Bonnet Rouge frifc-pé de huit
jours de suspension pour avoir repro¬
duit un article du Matin. Ils ont vu de¬
puis le Bonnet Rouge censuré quand il
réimprimait ses confrères. Dernière¬
ment, le général N... faisait censurer
un article visé dans le Temps de la
veille.
Le lendemain, Gustave Téry, tout atis-

si heureux (avec la Censure, on gagne
à tous les coups), faisait censurer des
textes de Marcel Sembat. Il est vrai que,
la même sema.ine. on saisissait la Gri¬
mace parce qu'elle avait publié des pro¬
ses anciennes de M.1 Aristide Briand.
Comiques ef tristes, à la fois, souvent

odieux, les incidents se succèdent. On

a vu ce qu'il est advenu du Bonnet
Rouge pour avoir osé, l'autre jour, re¬
vendiquer pour la presse française les
mêmes droits que ceux dont profite la
pfesse étrangère, colportée librement en
France. Car on est indulgent pour les
neutres, en France. Il n'y a que pour les
Français qu'on ne l'est pas...
Plusieurs journaux déjà ont joint leur

protestation à la nôtre, et il faudra bien
qu'on nous enteriSe quand nous crie¬
rons tous à la fois. Mais ces incidents
tous récents orouvent bien qu'il est né¬
cessaire, autant pour l'Histoire que pour
fixer les responsabilités et pour expli¬
quer aussi certains de nos silences, dif¬
ficilement qualifiables s'ils ne nous
ét^ent pas imposés, de ne pas laisser
sans commentaires les méfaits de la
Bonne femme aux Ciseaux.
Nous parlons aujou rd'hui de son pas¬

sé, qui ''ut lui aussi odieux et comique.
C'est a peine s'il nous est possible d'é¬
voquer son présent : Anastasie a les
dents longues et le geste prompt, et nous
voulons offrir à nos 'ecteurs quelques
pages qui ne soient pas absolument
blanches. Nous no"3 permettons poui
tant de parler de son avenir, car cer¬
tains, il faut qu'on le dise, osent déjà
prétendre que la Censure devra survivre
à la guerre.
Eh bien, cela, non 1 Non, et non ! Ja¬

mais !

Que dans la tourmente, parmi tant
d'horreurs, on tolère une horreur sup¬
plémentaire et qu'il n'était pas obliga¬
toire d'infliger à la France, passe en¬
core. Mais la tempête terminée, la Dé¬
mocratie reprend ses droits ; et tout fait
présager qu'elle les exercera jalouse¬
ment.
La Censure après la Guerre ? Vous

voulez rire, mauvais prophète ! Pas ph&
la Censure que le Roy. La Paix, eh reve¬
nant parmi les Français qui la chéris¬
sent parce qu'elle est la mère des la¬
beurs féconds, ouvrira toutes grandes
les fenêtres. C'en sera fini de rétouffodr
et du bâillon. On pourra respirer, on
pourra parler et je vous jure que ce
jour-là, ce ne sera pas drôle d'avoir été
censeur... ou même de l'être encore, s'il
est vrai qu'Anastasie ne consente pas ù
mourir. - /
Chacun son tour ! Celui des journa¬

listes libres viendra !

Jean COLOSKY.

»

■tes Joyeuscfés
Je l'Echoppa^
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Où r on voit que ces bons messieurs
du Bureau de la Presse manient

la gaffe avec la même dextérité
que les Ciseaux

Pensées moroses

sur dts histoires gaies
( Dernièrement, la Ligue des Droits del'Homme adressait à la presse le commu¬
niqué suivant :

« Un député chilien, M. Pahacios, ayant pro
Boncé, le il août 1910, à la Qtam-bre des dépu¬
tés de Santiago, des paroles oaionmeuses au
sujet du rôle joué par le général Percin., dans
différantes fonctions qu'il a occupées ,avant et
pendant le, guerre, la Ligue des Droits de 1 Hom¬
me a prie le président du Oon.seH de protester
centre des amputations qui atteignaient, en la
personne d un oflicier général, l'honneur de
l'armée française.

« M. Brtond a prié l'Agence Havas de télégra¬
phier aux journaux du Chili, le démenti suivant:

« Le général Percin a en toute occasion, ac¬
compli son devoir Le gouvernement Français lui
an a donné témoignage par une lettre du minis¬
tre de ia guerre, qui fut publiée en son temps, !
en 19ilô et qui laisai-t justice des calomnies adres¬
sées contre le gérerai Percin. »

Or, la Censure demanda formellement
l'échoppage de cette phrase :

« M. Briand a prié l'Agence Havas de télégra¬
phier aux journaux du Chili, le démenti suivant :

Aussitôt la Ligue des Droits de l'Hom-
ffie protesta formellement elle aussi auprès
d'Anastusie. La phrase injerkmnée ne con¬
tenait aucun mensonge. La démarche de
M. Briand auprès de l'Agence Havas n'était
pas une pane invention, mais bien la réa¬
lité.
Alors, que signifiait ce caviardage ?
Savez-vous ce que répondit la Censure ?
« Il fallait mettre M. le ministre des-affai-
étrangères et non M. Briand. »

V Tout simplement...
D'où il ressort que M. Briand, au dire

atténue de la Censure ne serait pas du tout
ministre des affaires étrangères...
Cela nous plonge dans une profonde per¬

plexité !

ANASTASIE GARDE-CHAMPETRE

Nos humoristes d'après-guerre auront du
pain sur la planche. Anastasie sera pour
eux le filon inépuisable, la mine d'or.
Personne n'ignore que MM. les Censeurs

couvrent du plus farouche anonymat leur
persanmilité plus ou moins littéraire.
Il arrive pourtant que le voile de l'anony¬

mat se déchire, et que voit-un «paraître
alors ?
L'histoire suivante vous le dira.
I.o .Syndicat de lu presse de l'H.-d-Algérien

few mois de décembre 1915, à la

l.igue des Droits de l'Homme, une protes¬
tation contre La Censure, qui sévit en ce
pays.
Les directeurs des 7 journaux de cette ré¬

gion se plaignaient die l'incohérence des
•Censeurs, qui empêchaient la repro motion
non seulement d'articles ou de nouvelles pa¬
rues déjà <!ons la presse parisienne, mais
même de dépêches Havas reproduites dans
la presse algérienne à Alger ou à Constan-
tine.
La Ligue protesta aussitôt auprès du pré¬

sident du Conseil.
Voici les commentaires que M. Ferdinand

Buisson, président de la Ligue, ajouta à sa
réclamation :

« La personnalité des Censeurs reste as¬
sez mystérieuse à Paris, el on c,imprénd que
les gens de lettres ou officiers chargés du
service désirent garder l'anonymat.

« Mais nous sommes informés que le chef
du service de la Censure, à " n est le gar-

ie La commune de ' '
ba, près département de
Constantine. rvous cramandons si M. le ca¬

pitaine *_ s — c'est le nom du Cen¬
seur de _ . — a été bien préparé par ses
fonctions antérieures, à un service aussi dé¬
licat que celui dont il a. été chargé. Nous
sommes persuadés que ce censeur fait tous
ses efforts pour être juste : le fait prouve,
ainsi que ses compatriotes l'attestent, que
l'esprit de choix, chez M. ,, u'est
pas à la hauteur de ses intentions. »

Evidemment, M. x était peut-être
un excellent garde-champêtre, mais la ré¬
daction des procès-verbaux qu'il adminis¬
trait aux maraudeurs de sa commune, ne
constituait pas forcément un titre suffisant
au grade de chef du service de la Censure.
Que le gouvernement prenne plutôt des

tailleur^ ou môme des coiffeurs, citoyens
pour qui le maniement des ciseaux n'a nul
secret.
Anastasie garde-champètre, le délicieux

vaudeville en perspective 1
L'AFFAIRE PEAN

Anastasie n'est peut-être pas une femme
de tête ; en tout cas, c'est une femme de
forte tête.
Si cela ne devait la froiser — ce que nous

déplorerions — nous lui appliquerions vo-
lontions'te dicton « têtue comme une mule ».

Elle professe pour les consignes un res¬
pect digne de tous les éloges. Ces consignes
elle les comprend et en use à sa manière,
elles sont dans ses mains un instrument
teri'iDle.

Inflexible, butée, bornée, elle aura vite
fait de conter leur fait aux infortunés qui.
à son avis, tentent d'enfreindre ses consi¬
gnes. Ses terribles ciseaux ne leur feront
pas grâce !
Entre autres consignes, la Censure a celle

de défendre toute publication relative aux
condamnations des conseils de guerre.
Admirez de quelle façon, dans le cas qui

nous intéresse, elle a usé des pouvoirs que
lui conféraient cette consigne.
Voici, au sujet de. l'affaire Péam, un com¬

muniqué adressé à la Presse par la Ligue
des Droits de l'Homme et que la Censure ju¬
gea séditieux :

L'Affaire Pean
Vers la Réparation

On se souvient du soldat Péan, condamné à
mort, fi y a deux ans, par le Conseil de guerre
de Fez poux avoir tiré sur son caplta ne, et des
efforts de la Ligue des Droits de l'Homme pour
démontrer l'erreur commise.
Le jugement ayant été cassé par un récent ar¬

rêt de la Coeur de Cassation. Péan doit compa¬
raître devant le Conseil de guerre d'Alger, où il
sera défendu par M" Roger, du barreau de cette
ville, et par M" Laval, député de la Seine.
Les débats s'ouvriront le 4 août prochain. Nous

vouions espérer que l'heure de la justice est en¬
fin arrivée.
29 juillet. 1915.

L'affaire Péan est antérieure à la guerre.
On comprend mal le motif quii a fait agir
la Censure, lorsqu'elle a interdit ce commu¬
niqué.
C'est simplement dans sa manière à elle

d'interpréter les consignes, qu'il faut cher¬
cher le secret de cette interdiction .

Dans un autre communiqué relatif à cette
affaire, elle caviarde la phrase suivante •
» Des efforts de la Ligue des Droits de
l'Homme pour démontrer l'erreur commi¬
se. »
Les mots Ligue des Droits de l'Homme

auraient-ils été'jugés suspects ? Peut-être...
à moins que la constatation que des hom¬
mes se sont trompés ait paru à Anastasie du
dernier révolutionnaire,

LE RESPECT DE LA PENSEE

Le respect ue la pensée d'autrui est une
chose sacrée, surtout dans un régime répu¬
blicain.
Les pouvoirs tyranniques dont la Censure

est investie lui arrogeni le droit de fouler
aux pieds ce respect. A grands coups de ci¬
seaux, elle taille et rogne dans la pensée
d'autrui, elle la déforme, la tronque, la mu-
lie, pratique avec elle le jeu du puzzle et
la rend absolument méconnaissable si elle
ne fiui donne la forme abstrait» du blanc.
Nous ne citerons qu'un exemple de sa dic¬

tature anti-démocratique.
Dernièrement, une brochure lui fut sou¬

mise, qui avait pour titre : Indépendance de
la Pologne. Or, partout où figurait le mot
indépendance, elle ordonna de le remplacer
par autonomie. •
Un tel fait se dispense de tout commen¬

taire.

UN MOT QUI VEUT TOUT DIRE

Voici encore une petite anecdote édifiante :
Un de nos confrères, parlant dans son

journal des dommages de guerre, deman¬
dait leur réparation intégrale. Ce dernier
terme eut le malheur de choquer Anastasie,
qui, d'un coup de ciseaux impitoyable, l'en¬
voya dans le néant.
Notre confrère ne l'entendit pas de cette

oreille. Il protesta en haut lieu (ceci se pas¬
sait sous l'ancien ministère). Le hnuf fonc¬
tionnaire auquel il adressa ses doléances lui
fit cette réponse :

« Mais, malheureux, ce que vous soutenez
là n'est pas la théorie du gouvernement ! »
Ce mot veut tout dire.
C'est un beau coup die marteau sur la tête

à Marianne !
S'il fallait relater toutes les gaffes commi¬

ses par la Censure, des centaines.de gros in
iolio n'y suffiraient.
Nous avons voulu mettre sous les yeux de

nos lecteurs quelques perles seulemant,
cueillies par ci, par là, au hasard. Cela suf¬
fira pleinement à les édifier.
La Ligue des Droits de l'Homme a pu réu¬

nir la collection à peu près complète de ce
qu'on pourrait appeler les Fantaisies d'Anas¬
tasie. Elle possède plusieurs armoires bour¬
rées des précieux dossiers qui sont l'histoire
lamentable du règne néfaste de cette mégère.
Pour le plus grand enseignement des gé¬

nérations à venir, cette histoire sera publiée
un jour.
En attendant que se lève l'aube de cet

heureux jour, voici un autre exemple de la
stupidité de/la Censure.
Dans un numéro de l'Emancipation Juive,

elle demande l'échoppage -intégral d'un
compte-rendu d'une séance de la Douma, re¬
produite d'après les journaux officiels et
officieux de la Russie
D'où défense absolue de savoir ce qui se

passe chez nos alliés.
Une protestation fut adressée à ce sujet au

président, du Conseil et l'un des protesta¬
taires déplora que la France ne fut pas un
pays au moins aussi libre que la' Russie.

N'EN JETEZ PLUS !...

Anastasie, on s'en rend compte, manie
la gaffe aussi magistralement que les ci¬
seaux.
Un jour, elle supprime dans des articles

de stratégie des noms de généraux du 17e et
18e siècles, donnés en exemple à nos chefs
actuels
Un autre jour, elle prend le nom d'un pa¬

telin pour celui d'un général ou vice-versa.
Un autre jour encore, sous prétexte qu'il

faut taire les appellations de villes, elle
échoppe celle d'une bourgade, sise à 800 ki¬
lomètres du front, dans le signalement d'un
abus.
Elle caviarde, sans respect pour leur mâ¬

nes T'Isfoï. Démosfihène mt Lazare-Carnot
Sauvagement, voluptueusement, bête¬

ment. elle taille, elle coupe, elle blanchit...
De gaffe en gaffe, d'injustice en injustice,

elle travaille nuit at jour et chaque coup de
eispàiiv mivjSV donne enlève un morceau
de république.
On se plaît à la représenter sous les traits,

d'une, vieille fille osseuse et. féroce, au nez
crochu, brandissant sets ciseaux terribles.
Nous, nous la voyons dans la peau du

garde-champêtre dé la commune de
chef du service de la Censure de

— V .B.

Jeudi prochain

notre page sis?

VEKHAEREN

flos Souverains
et la Censure

Un gouvernement paternel n'a que faire
de la Censure.

(Louis XVIBI.)

Ce n'est pas censurer qu'il faut, mais
bien rendre toute censure impossible.

(Charles X.)

Jamais la censure ne pourra être établie.
(Louis-Philippe.)

La censure est contraire à nos moeurs et
à nos idées.

(Louis-Napoléon Bonaparte.)
Messieurs, il est certain que l'une des

conquêtes dont la République a le droit
d'être le plus fière, c'est la liberté de la
presse, consacrée dans une loi qui est com¬
me une pierre angulaire du régime. Lui
porter atteinte ne peut venir à l'esprit de
personne — j'entends d'aucun de ceux qui
s'intéressent à l'honneur du régime et à
son avenir.
J'ajoute que s'il y a un pays digne de la

vérité, digne de la liberté, c'est bien celui-
ci, car ne n'en connais pas qui se soit mon¬
tré plus noble, plus calme dans des circons¬
tances aussi tragiques que celles que nous
traversons.

(Aristide Briand.)

Notre »Dame -des »Coupures
A TRAVERS LES AGES

lus. Bêtise contre la Pensée

Dat veniam corvis, bexatque censura columbas.
JuVENAL.

La censure est vieille comme le mande et
comme la bêtise. A travers les siècles, ctlau-
dicante et hideuse, elle a traîné, sa careas.-
se et brandi ses ciseaiux.
A ses côtés marchent de pair ses compa¬

gnes inséparables : une morale aussi re¬
poussante qu'elle, une politique plus tarve
qu© son nez.

Piuâs derrière ces trois grâces suit le cor¬
tège des pudibonds, tes yeux baissés, l'air
sempiternellement chaste, ils haussent l'em¬
blème du « cachez-moi ça », te, pudique
feuille de vigne.
Les tartufes marmonnant leurs paitené-

tres, les caduques dévots retour des lu/pa
n&Ps oiu du confessionnal, les eunuques fiel¬
leux, ies vieilles filles biliàtres ferment le
gros de la troupe, l'armée des bien-pen¬
sants.
Voici venir, flanqués d'une escorte de 'Ca¬

fards, les politiciens du jésuitisme, descen¬
dants directs des inquisiteurs dont ils oint
hérité te visage hideux. On lit sur leurs
bannières : « A bas 1a justice qui n'est pas
la nôtre ! — A bas la liberté ! — A bas
la pensée ! »
Suivie de son cortège la Dame aux ci¬

seaux descend te cours des siècles. Se ter¬
rant lorsque te. pensée libre et la plus for¬
te, lorsque la lumière de la justice l'aveu¬
gle, elle se montre bienlôt ù nouveau, ivre
de vengeance, plus âpre à perpétrer ses ini¬
quités.

LE THEATRE PROSCRIT

Si Démosthène n'a eu à souffrir de la cen¬
sure qu'en l'an de mauvaise grâce 1916,
Aristophane, lui, subit ses rigueurs de son
vivant.
Le premier des auteurs humoiristiques,

l'ascendant génial de Molière, de Beau¬
marchais et de Courteline, s'est vu dLus
d'une fois rappelor à l'ordre noua* attaques
« contre le converneuir ».
En l'a,n 200 Tertuïlien partit, en guerre

contre le théâtre et tes jeux publics. Il
remarque que des explosions de fnantis
me se produisent au théâtre ©t craint qu'il
r'ait sur le peuple une influence néfaste.
Lorsque le polythéisme disparut sans re¬
tour, Anastasie conclut avec l'Eglise un
pacte farouche qui, hélas ! n'est peut-être
pas encore rompu.
F.lel proscrit formellement le théâtre en

dehors des spectacles qu'elle donnait pour
son compte aux fidèles. Mystères et autres
comédies. Connaissant 1'influeece du spec¬
tacle sur tes foules elle voulut en tirer pro¬
fit pour elle seule.
Sous Louis XIII Anastasie muée en car¬

dinal « caviarde » une victime de marque :
Corneille, qui subit l'affront des coupures
dans te Cid et. dans Polyevcte.
En 1892 dais Jacobins causeurs, plus doués

de bonne volonté et de vertu civique que
du sens littéraire, se permettent de « ra¬
taner » Molière. Pour éviter la fureur .po¬
pulaire ils escamotent dans le Misanthro¬
pe plusieurs personnages.
Le bon Pedaine dans une de sas pièces

dut remplacer la loi passait par le roi pas¬
sait.

L'ESPRIT CONTRE LA BETSE

Que peut l'esprit contre la force inerte
de la bêtise ?...
Dame Censure subit les assauts multi¬

ples de l'esprit français. En France tout
commence, se continue et... ne finit jamais
par des chansons...
Pauvres Français, ah! que Dieu vous délivre !
Vous délivre au moins d'un censeur I

chantait le vieux Béranger. Dieu ne nous
a pas encore délivré de la bêfe noire et la
chanson de Béranger est toujours de sai¬
son...

L'esprit caustique, le mot spirituel, la
charge sont une manière de protestation
bien propre au caractère français. Ils pré¬
valent sur l'indignation vaine ou l'injure
grossière. Ils fu'ren! efficaces souveni et
leur rôle dans la Révolution sur tea. effer¬
vescences sociales n'est pas à dédaigner.
Sur la tête dure d'Anastasie l'esprit

français a vainement multiplié ses coups
de maillet. Le monstre est resté debout.
Cette Institution est nantie d'une incons¬

cience de commande qui lui permet de gar¬
der. sous le ridicule, une âme sereine et dé¬
tachée...

Sous la Restauration la Dame aux Gi-
seiaux séviasau outrageusement contre la
littérature, le théâtre et la liberté de crayon.
Couverte de ridicule à celte époque, selon
son habitude, elle n'en était que plus tyran-
nique.
Elle fut traînée sur les planches en Fille

du soupçon et de la peur ayant à ses côtés
Mille-œil dit de l'espionnage, Dame Censu¬
re ou de corruption. Népornucène Remercie?
l'avait ainsi justement qualifiée dans sa
tragi-comédie en un acte et en prose qui
eut, au temps jadis, quelque succès.
En 1-825, époque où l'esprit satirique at¬

teignait une vogue et un mordant qu'il n»
retrouvera 'peiuit-ôl/re plus, parut la Petite
Biographie des censeurs.
Ces honorables censeurs étaient alors au

nombre de vingt en titre et de vingt hono¬
raires, ce qui donna naissance au « vin des
Saints Pères », la censure étant logée dans
la ra-e de ce nom. Ils furent largement,
libéralement, magistralement ridiculisés.

LA CENSURE SOUS LA RESTAURATION

C'est sous la Rcstanu'efion que le règne
d'Anaetaisie connut la plénitude de la gloi¬
re (plénitude qu'elle ne retrouvera que soub
te régime démocratique sous lequel nous
xivous.)
Voici quelques dates mémorables de 2a

censure :
— Loi <te 1803 soumettant la presse à 2a

crœuirè.
— Ixm du 2! octobre 1814 établissant la

oenjsure préalable.
— Loi du 31- mers 1820 a joutant à lia pres¬

se et au théâtre lies dessins gravés, les IL
thocraphies et les qaimratures. Abolie, ré¬
tablie ; réabolie, rétablie — ce fui te jou¬
jou die ia Restauration ; rétablie définitive¬
ment rwvr te loi du 9 septembre 1835 visant
1 exposition et ta. mise en vesn-te des des¬
sins gravures et lithographies.

—- Loi de février 185? rétablissant pour les
jouira«arx l'aiitorisenHoo nrièatabte. la suspens
sion pf te suppression administrative.
En 1822 feue ta Foudre publiait cette let¬

tre de faire part et avis :

Lettre de faire part et
avis eux lecteurs

• Messieurs et dames,
Vous êtes priés d'assister aux con¬

voi, service et enterrement de très
haute et très puissante Dame ces
Ciseaux, décédée aujourd'hui 5 juin
1822, en son hôtel de ia rue des
Saints-Pères.

Hélas ! la Foudre chantait trop prématu¬
rément victoire I
L'an n'est pa-s encore venu qui verra la

mort définitive de « Dame des Ciseaux ».
'ra vieille a la vie dure. Que de fois elle
nous réserva les mêmes surprises que
François-Joseph !
C'est au moment où on la croît 1e plus

bas qu'elle se redresse vivaee et triom¬
pha n-te.
François-Joseph est bien mort, la censu¬

re vit toujours !..,
Le journal la Foudre ignorait que, com¬

me 1e phénix, la bonne dame r-anoltra.it tou¬
jours de ses cendres et qu'aujourd'hui, elle
es! encore vivante et bien portante.
Plus qu'elle ne ie fut jamais, la garce !

QUELQUES CENSEURS

L'un d'eux, Aug-er, un ancien marchand
de foin (1) était souvent montré, sur tes des¬
sins, enfoncé soub une botte de foin. Un
autre nommé Coupart devenait le père
Coupe-arts. Lachaize était tout simplement
figuré par une vulgaire chaise de paille.
Mazure, par une vieille masure ayant pour
enseigne la fameuse paire de ciseaux ;
Lourdoueix, par une lourde oye ; Pain, sur¬
nommé 1e petit pain blanc, à cause de sa
taille et de ses opinions très tranchées,
par un péin d/e sucre enveloppé dans son
papier (le sucre de betterave en pain était
alors un objet 'de luxe (2). Le censeur Viel-
lard, lui, était « chargé » sous les traita
d'un caduque vieillard plus que gaga et
jouant avec une girouette...
Vous voyez nue sous ia Restauration lè9

censeurs, ènfa-nt-s chéris d'Anastasie, n'é¬
taient pas épargnés- par le ridicule...
Les libéraux se délectaient devant les

estampes populaires telles que ta Chasse
aux lettres, les Rognures de l'alphabet.
Les emblèmes de la Censure sont les

pains de sucre, les béquilles, les abats-
| jours, les parasols, les lunettes et surtout
: les éc revis ses !

DIVERSES DEFINITIONS
DE LA CENSURE ET DES CENSEURS

Voici quelques agréables définitions de
la Censure empruntées aux journaux du
temps :

Quand ia Censure n'est pas aveugle, elle est
I sourde : nuand 'a Censure n'est pas manchotte,
elle es! bancale.
Messieurs les censeurs, voyez vous-mêmes.
{.«oseras. — Les 'invalides de la littérature, les

estropiés de la vk.
(Figaro, de 1827).

Censure. — Une invention merveilleuse à l'usa?
ge des impuiëeants, ennemis nés de tout ce gui
produit !

(La Foudre, 1828.)
En 1820. le counlet suivant paraissait

dans les Soupers de Mornns, à propos da
l'abolition de la Censure en 1819

Plus de Censure, mes amis.
On fient ce qu'on nous a promis,
Sans crainte dans toute la France
On va oublier ce nu'on pense.
Complet est l'nffranchissement...
Moyennant l'emprisonnement

/..'rnuo ! bravo ! l'on a ce qu'on désire.
On peut imprimer tout ce qu'on vent écrire.

Le petit dictionnaire ministériel donnait^
en 1826, cette définition d,u censeur :

« Comme l'eunuque au milieu du séraili,
« Il ne /ait rien et nuit à gui veut [airs. ®

♦



DE BONNET ROUGE J
En 1829, le Dictionnaire de l'Avenir di¬

sait de Sa Censure :

— Un. vilain métier qui fait des ordures.
— La plus noble dtt fonctions eue mains tm

WnvU

Ou Charivari, ea 1845 :

« FobiScant «le rognures à i&* oonli/iu. »

UNE SINECURE

Sous la Restauration, le métier «te cen¬
seur était une sinécure.
Saver.-vous combien cm messieurs tou¬

chaient pour couper ? Pas autant que M.
Deibler. peut-être, mais tout de même de
rondelets appointements : 500 fratries poE"
mois, ce qui. pour l'époque, était joli.
Cela flt dire à Benjamin Constant a que

c'était beaiwxmp d'argent pour une paire
de oiseaux, eut-elle même d® l'asprtt jus¬
qu'en ses pointes «■~

Ce qui est loin d'être le cas...
Combien nos censeurs doivent regretter

«et heureux temps !...

SOUS LOU1S-PHILIPPPE

Les lignes suivantes, parue3 dans le
Charivari, en 1840. édifieront nos lecteœrs
sur te règne de la Censure au temps de
Louis-Philippe.

« Puisque nous tenons la censure par les oreii-
ies, noue ne le lâcherons pas sans les lui avoir

pour ta fiacaa cavalière dont ejte ae corn-
ports avec le public. .

u Cesî déjà une vexation bien grande que
d'être obligé d'aller porter une œuvre d art dans
te bouge de oes messieurs. Or, on, dirait qu ils
fent tout leur possible pour rendre cette vexa¬
tion plus pénible et plus insupportable.

s Ainsi, le tx>uge est situé au ministère de 1 in¬
térieur, rue de GronelVe-Saint-Cemialn, C'est-à-
dire à une lieue du centre de Paris.

o C'est commode pour des comrmaiicatiaiM qui
sont de tous les instante 1

« M. Lespinois est le chef de bureau entre les
«vains de oui on dépose les épreuves h examiner,
et l'on vient reprendre les épreuves approuvées.
— Vous arrivez à onze heures : « U faut repas¬
ser plus 'tard, vous dit-on, M. Leapinois n'est pas
çnoore venu. » — Vous arirvey. à trois heures :
« 11 îaut -repasser demain, vous dit-on, M. Lespi¬
nois est parti. » — Souvent même, quand vous
arrivez dans rtntervaUe, on vous dit : « M. Les-
gmole est chez h» chef de division ou <%ez leiinistre. » ,

, o Censure 1 Commodité, aménité et tous les
progrès modernes. »
AJiastaaie n'aimait pas la brioche qui

avait le malheur de rappeler les traita du
Roi de France :

x „ ,

Le Charivari en a fait souvent 1 expé¬
rience à ses dépens :

o Aujourd'hui, nous voulons publier une page
de petits sujets étrangers a la poftbque mais
dans le nombre des dessine s'est trouvé lin jeune
homme devant une table sur laquelle est posté
une énorme brioche, et la Censure a mis son
Y€?tû.

m Comme on le voit, le cercle des formes per¬
mises se rétrécit tous les jours davantage ; «
en m» de même de l'intelligence des censeurs »

(Le CharcoaH. 1640.)

SOUS NAPOLEON IO

D'avril"1868 à septembre 1870, les ciseaux
d'Anastasie fonctionnèrent ferme, mais
sous une forme tout à fait fin de siècle. La
Censure Laissait passer et, dès l'apparition,
l'administration saisissait et poursuivait.
C'est dire que le métier de journaliste n é-

tait pas une sinécure, pour peu qu'on ne se
courbât pas aux exigences de la politique
impériale. ,

Ainsi furent censurés La Justice et ta
Vengeance poursuivant le crime, d'après
Prud'hon, — Jeune Phrygienne jouant avec
m» aigle (Galeries du Louvre), un cygne du
temps a, — Courbet, parce qu'il tenait en
main le ruban de la Légion d'honneur et
te considérait de façon plutôt narquoise, —
Sainte-Beuve libre-mangeur, etc.
Au-dessous d'un Victor-Hugo, cette ligne

autographe : •

« Je veux toute la liberté I Comme js
veux toute la lumière »,
fut supprimée comme subversive.

ANASTASIE REENE TYRANNIOUE

Après 1870, la dictature But, pendant
quatre années, plus terrible que jamais.
Dame Autorisation Préalable, quoique

n'ayant plus son clair empereur, restait
toujours Son Impériale Censure des des¬
sins. Les dessins interdits ne se comp¬
taient plus. Gill allait jusqu'à en mettre
treize à la douzaine « pour ne pas être en
refard aveo ses amis ».
Certains numéros de YEclipse. grâce aux

bons soins de dame Censure, durent pa¬
raître avec une éclipse totale de dessins.
Le numéro du Grelot, du 10 mars 1878,

est consacré à Anastasie. Arnold Mortier
ô'y insurge contre ses iniquités.

« Il y a huit jours, dit-il, on nous interdit
deux <sessins anti-bonapartistes, sous pré¬
texte que le prinerpe d'autorité est déjà bien
assez ébranlé en France et qu'on ne peut
laisser attaquer perpétuellement celui qui,
pendant. 18 ans, avait été le chef du pays ! »
On le voit, la Censure se manifeste déjà

dans toute son « anti-démocratie ».

Depuis, elle & fait des progrès...
Au nom de la morale, opposant son veto

à toute libre manifestation artistique, eèle
traîne Baudelaire e.n cours d'assises, inten¬
te des procès à Flaubert pour immoralité
de ce chef-d'œuvre : Mme Bovary. Puis,
c'est le tour de Paul Adam, avec Chair
molle, de Brieux avec ses Avariés, et com¬
bien d'autres encore victimes de la tartu¬
ferie odieuse de dame Censure.
Elle s'attaque surtout aux esprits indé¬

pendants. A ceux qui veulent crier la vérité
ePe met le bâiiîkm. Son éteignoir étouffe
toute lumière : il lui faut l'ombre propice
aus cafarxls, aux machinations ténébreuses.
Sa devise est « que le peupie n'en sache

rien ».

En un mot, la Censure est la plaie gan¬
grenée d'un régime républicain.

Victor BONNANS.

et à la Moselle et que nous puissions voir
un préfet de la PJpubiique installé à Co-

« Eh bien ! de mime, nos si
notre sympathie auront, vite {ait de recon¬
quérir le Palalinat et l'électoral de Trèuce
qui aou# ont beaucoup mimés, d

*.£■

)

Voici, «î effet, opposés aux textes sédi¬
tieux que nous insérons ci-dessus, les textes
que le Censure « laissa librement passer »
dans la presse de droite.
L'Echo de Paris, du 16 février 1915, écri¬

vait sous le titre : Les clés de la maison : '
« On ne peut pas s'arrêter à la frontière i

de 1815, affaiblie systématiquement. La.
moins qu'on pourrait revendiquer serait 1a
frontière, de 1789, avec Landau et Sarre- j
louis.

Censure. Elle est morte, parait-il (rirea) :
n'en médisons pas.
Nous écrirons prochainement l'hiatoire de

m via. Nous an parlerons sans rancune.
Naus dirons qa'elie est femme [rires] : elle
fat an peu «apricieuse,. légèrement insta¬
ble et elle eut ses favoris [rires],
M. Viviani ne l'entendait pas de la sorte.

Gomme noua lai exposions un jour nos jus-
tas griefs, h dites qu'elle est stupide, s'écria-
t-it, sait ! (riras) partiale, non ».

Mais quand on refuse à certains journaux
las informations qu'on permet à d'autres ;
quand an laisse passer des attaques con¬
tre une personne et au'on blanchit ses ré¬
pliques ; quand on autorise M. Barrés à
reprendre ebaque malin, dans YEsho de
Paris, la rive gauche du Rhin u avac des
tetas de peut sur la rive droite » — ee qui
a pour- effet unique de cùnentar en Alle¬
magne l'union des partis et de redonner de
l'élan à une population fatiguée (applau¬
dissements), lorsqu'on autorise cette thèse

Srussienne [vifs applaudissements) et qu'oniterdit au Radical, à l'Humanité, à la Ba¬
taille syndicaliste l'exposé de la thèse con¬
traire, qui est, dit-on, celle du gouverne

PETITES ANNONCES
&xx L/uuridi. et dti Jeudi

ïftek général : 1 franc te iigme

DIVERS

ON DEMANDE S «oheter Ce évite é'oenaai.a, '-pp*
mil téteghimlf*. «a hou état. Faire offres Bar ècitt
V«b«r, t, quoi Sa Gsevras, Partie.
DAMS ai sa OU« «fe«retient «boabn et asieine um

maiUÂe, éana atxiesa iraaquiUe, «ris otodsrés. Ker.
Pasto rsstaate, ra« JUeae, Mua Luarc Bordier.

a Et il saute aiux yeux qu'on ne Laisserait
paB à l'Etat prussien le bassin hou il1er d»
la Sarre, dont les dix ou quinze millions de
tonnes équilibreraient notre production et
notre consommation de charbon.
• » > • • • V

« Il serait ridicule de ne pas exiger une
frontière rationnelle, défendable. »
Et notre confrère continue : « En môme

temps que j'écris cet article, j'ouvre la Pe¬
tite Gironde. Qu'est-ce que j'y trouve ? Une
déclaratibn de M. Charles Dupuv, ancien
président du conseil : « Je demande que les
lrentières françaises alitent jusqu'au Rhin

La Censure
et les Droits de l'Homme-

D'un dèaneur» prononcé le 7 novezatere par
M. Henri Guèreai, secrétaire général d# la Ligua
des Droite de l'Homme, nous détestions ces él¬
anes qui sont un beau réquâûicin» eaiïloa te
Cwffîuro *

Je me proposais de vous entretenir de la

ATELIERS «o*dur« asllogea» «Lupos. «U £8 postes.
émusaSc commanditaire f. duré. siuu't pour «alrepr.
«biuM. é» bomba». Pressé, 117, Bd de la YUlette.
Apsraoao soudure usiogèo» «audit, avaulaf., ptecein.

assuré, U7, Bd d» te Viliette.
JPOURftAIT -UN jadiquer «m» otuuubrai iBOobléo y.

mon a loues- ? Bruni, bureaux d» tann.it ttuugê, 14,
rua Drouot.

TAXI FORD 1818 à Tendre. Voir M. Dagois, Jus^u*
11 haures le matin. U, rue Frauçois-Iar, Vanyes.
EMILE POMME, «lasse SKI, du 35* lorriUirtel, sua

_ _ _ _ oœuvre d« Parsenal de Tarbes, désire permuter avec
ment, et, en tout cas,' celle du droit (vifs i œ»n«uvre «If, /«"•» banlte»»- E«rtee à Mura P«<U

, '
, . v ' , . . -,.v , 6. Aie- Û. rua d Austarhtz. Parisi.applaudissements), quand an laisse distn-

huer sur le front les cartes postales de la Li-
gue des Patriotes, figurant les ambitions de
1a France, et qu'on ne permet pas à la Li- lx<>â
gue des Droits de l'Homme, sous la signa- !
ture de Ferdinand Buisson, une protesta-

me, Û, rue d'Austerlita, Paris.
\

TOURNEUR îdgteur, mobilisé à Lyoo, demande à
irmuter avec ouvrier métal!urgiate, Paris ou bau
.eue. S'adressSôr Tb- Buffet, 4y, rue de Marseilla,

tion mesurée, voyons, mes chers collègues,
est-ce de l'impartialité, cela ? (Avpiaudis-
sements.)
Nous avons demandé qu'en France —

comme en Angleterre et en Allemagne — on
publiât le nombre des morts et les commu¬
niqués ennemis, qu'on laissât pénétrer les
journaux étrangers ; la Censure ne l'a pas
voulu, soit ! Nous en sommes simplement
humiliés pour notre pays. (Vifs applaudis¬
sements.)

Le jiranl : Léo» Bailb.

Mme nht'NOT, 27, rue du Verl-bois, Paris, deina»
d« personne shariiable qui pourrait lai procurer deui
chaioes.

«s® -'me

BASQUE SÏÎ101CAIE
pam i-tlt sec rte*

imprimerie spéciale
du

Bonnet Roufie
18, r. N.-tV des Victoire»

Paris S»)

(11 Les tamps sont-ils tehemeni olian^âs ! Au-
juord'htii. nous comptons un ancien garde cham¬
pêtre parmi nos censeurs.

(2) Von. (iecirtêmenl, les temps ne sont pa«s
tedleine.nl changés; aujourd'hui le sucre, qtfa eoR
de betterave ou de canne est de plais en plus
un objet de luxe.

La Censure
ET LES ANNEXIONS

ïÉlifîes ïsrilMB
Heureuse Innovation

Tous les remèdes connus et préceaiséi jusqu'à ce
jour pour la cure des maladies des voies respiratoires
sont réduits â néant, littéralement abolis par l'innovation
des a

TABLETTES VERDUN

Laryngite simple, chronique, Angine»
Amygdalite, Pharyngite, Grippe, Aphdes»
Toux, Catarrhe, Asthme, Emphysème

pulmonaire, Bronchite chronique,
ainsi que.tous lea maux de gorge en {ésirul, pas une
do cea misères humaines ne résiste à l'usage des

TABLETTES VERDUN
Sans la plupart des cas mentionnés ci-dessus,

quelques semaines de traitement th. «eue! suffisent
peur obtenir une suérison complète et radicale.
'Sien mieux, tes personnes t'en portantes qui auront ta setge
précaution de se'munir d'une petite joîte de ce merveilleux
spécifique pendant la saison hivernale, échapperont è tons
les maux de gorge précités en suçant de S à 6 tablettes par

jour, soit une dépense quotidienne d'environ 2 sous.

Outre leurs incomparables vertus curatives st pré¬
ventives, les TABlEITES VERDUN, dotées d'une
saveur exquise, jouisssnt du précisas avantage de par¬
fumer l'haleine, et, de ce fait, de maintenir la bouche
dans un perpétuel état de fraîcheur.

m les TIBLETTES VERB88, V9us avez îsajaursw la sais
ilspi faire m eiMoire, un gargarisme.

Donc, ce puissant rénovateur des voies respiratoires
se passe de commentaires.
Les TABLETTES VERDUN ss trouvant dans toutes lss basses

gharmacles su p, t» de 3 tr. 50 i 1 boita Vents en firos et au détail I
Laboratoire tieaaclair, 31. rue âaiet*Deaia, Perte. Envoi francs cen¬
tre maadat.peste de 3 tr. 7S.

Tisane Maiii
Purgative, LaxatiVe, DépuratiVe»

D'un goût très agréable, Ja TISANE VICTORIA est
entièrement composée de feuilles et de fleurs.

Par sa composition, elle constitue un remède absolument
naturel, et, par son action énergique et bienfaisante, elle
réalise YIDtAL DES TJSAAES.

La propriété médicale de chaque plante composant la
TISANE VICTORIA a été l'objet d'une étude approfondie
de la part de son inventeur,

Ceiuir-ci n'a donné, en effet, la préférence à la feuille
ou à la fleur, qu'après avoir expérimenté séparément l'effi¬
cacité de chacune des parties de la plante.
Maintenant, voici les principaux cas où l'on doit, sans

hésiter un seul instant, employer la
Tisane Victoria

Constipation, Entérite. Maux de têt , Appendicite
léaux d'estomac, Sy copes, Apoplexie, V-^peu s,

Phlébite Époques faibles ou nulles. Retard,
et tous les malaises provenant d'une mauvaise fonction
des intestins.

Dans ces conditions, nous considérons que la
TISANE VICTORIA a sa place marquée dans toutes
•es familles, riches ou pauvres, ayant le souci le plus
élémentaire de la santé et de l'hygiène.
Ob tro«v« li T1SANF Y1CTOR1A dans toutes îe» bonnes pharmacies *u prix

de 1 fr. 75 U boîte. Vente en gros et au détail : Laboratoire Beauclair, 3i, rue
Saint«Deid3, Paris. Envol franco contre mandat-poste de 2 fr.

BLESSE de guerre, perte te deux braâ, 34 aaa, de
£rio.Qd« dame de compagnie â.jg*e en rapport pour s'oc
cuper de lui. Demande d acbelei* on louer rendez-vout
de ohas«e 150 Itoclaros, 3 chambres, 1 salle à manger
cuisine, pas !ràs loin de Paris, avec train. Ecrire
Robin, 13, ru* M-oailorguail. _____

ON DEMANDE à acheter petite minerve d'occasion
Faire offres à Aulard, 101, rue Si-Charles, Paris, li>\
MOBILISE classe 92 désirerait permuter avéc net

sonne d« !a légion de Lyon et mobilisé dans usine
è Paris. Ecrire B. Toty, manœuvre aux établisse
monts Arbel, Couzon (Loir$).

LEÇONS de sténo-dactylographie pour jeunes filte
•t jeunes gens se p**épataiit aux carrières administra
tives et coin ruercia^s par M. H. Bourdin, professeur
à l'Association Polytechnique, 27, rue du Rhin, 19°
Au mois et ù forfait
FEMME do mobilisé demanda à personne char*

table de lui faire avoir une voiture d'enfant pour deu*
jumelles. Eorira Louisat, 101, rue Duhesmft, Paris, 18'
PREPARATION aux examens, leçona particulière?

au ««.ehoi. au mois, eu ville. Exécution des devoirs
scolaires ; ae charge d'aafanta «s retard. 4^ rue Car-
eoî, 15» arrondisaeaiftBL

Ètab!i*w»emonts

Jamet-Buffereau som «m
mieux organisés pour voua apprendre
sur plnaa ou par correspondance .-

GomptahUitâ, Sténo-Dactylo, eto.
3*3, Hue deRivoli,Paris.-»Pixigramnie gratuit.

-IKss.of^iMsi'seaielS.Sortant

COURRIER DE LA TRANCHEE

SOLDAT originaire te pays envahis aérait heu¬
reux trouver une marraine de guerre. Louis Le-
rouge. 197* infanterie, au Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre.

JDlil'X SOLDATS du front demandent à entrer en

correspondance avec marraine, athée de préférence.
Legeay. 9ile batterie, 10 R. A. P., au Bonnet Rouge,
142, rue Montmartre.

POILU, deux fois blessé, désirerait correspondre
avec marraine, gaie. André Kivin, 167' d infanterie,
au Bonnet Rouge, 142. rao Montmartre.
POILU, Parisien, serait heureux correspondre avec

marraine. Maurice Chavanne, escadrille C. 34, au
Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre.
POILU repartant au front, serait heureux trouver

une marraine de guerre. Emile Tison, dépôt de la 4*
division, au Bonnet Rouge, 142, rua Montmartre.
POILU, sans famille, serait heureux trouver marna

ne qui veuille correspondre^ avec lui. Henri de Pressé,
167" d'infanterie, au Bonnet Rouge, 142, rue Mantinar-
tre.

Georges Flanyaud et C. Le-duc, 16" dragons, 4° es¬
cadron. sans famille, seraient heureux d« trouver mar
faiaw», pour échanger oorreâpoiKlance; Ecr. au Bonnet
î©«£«, 112, rue Montmartre.
SOLDAT claaae 1297, escratt haureux correspondre

ivec marraine, Georges Lenglet, â* compagnie. Il*'*er-
•itorial, au Bonnet Rouge, 142, rue, Montmartre
SERGENT interprète Annamite, ayant bonne éduca¬

tion française, désire correspondre avec unie marraine
instruite. Ecr Baonia, école d'aviation. Au Bonnet
Rouge, 142, rue Montmartre.
MOTOCYCLISTE, 30 ans, au front, serait heureux

trouver marraine républicaine. Deguednèt, Convois
Bi — * —autos T. M. 6, au

martre
Bonnet Rouge, 142, rue Moni-

LOUÏS VET IN, soldat au 167» d'infanterie, serait
désireux trouver marraine pour correspondre. Au
Bonnet Roune. 1*9, rue Mo-ntmortre.
MAXIME 1EROY, I" mécanicien d'aviation, lé-

fugié de Lille, demande marraine. Bureaux du
Ronnet Rouge, 142, vw Montmartre.
NOUS tarions heureux de trouver, pour un sold>-

évadé d'Allemagne, anciennement adhèrent aux Jeu
nés Gardes Révolutionnaires et qui se trouve actuelle
ment dans le plus complet dénuement, une marre ne
pouvant s'occuper de lui. Ecrire : J. g., au Bonnet
Rouge, 142 ruf Montmartre.

organisé par ff £,g> "Bonnet Ronge 39

SOUS LE PATRONAGE DE

SOTTISE ET PARTIALITE

M. le Président du Gansai! ne permet —
•et oeca est un ordre formel — aucune <&s-
dififiion publique, par quelque voie que ce
puisse être, s<ur la question des annexions.
M. le Présidenl du Coniseil a oarbuinemenU

dçn-né des instructions en conséquence. Seu¬
lement ses instructions n'ont pas été sui¬
vies.
C'est dans un but d'ordre, de défense ca-

laonale eil i-nterailiée, que te chef du gou-

Léo BOUY3SOU
député dbs LANCSS

Membre de la Commission du
Suffrage universel

J.-L. BRETON
député du cher

Président de la Commission
d'Assurance et de Prévoyance Sociale.

Victor DALBIEZ
député dbs pyrénées-orientales

Membre de la Commission de
législation fiscale

\ Pierre LAVAL
| député de la seine

Secrétaire de la Commission de la
législation civile et criminelle

LEVASSEUR
député de LA seine

Vice-président de la Commission
du Commerce et de l'Industrie

Jean LONGUET

j député de LA smn6
Secrétaire de la Commission de ha

législation civile et criminelle

Louis MARTIN
sénateur du var

Membre de la Commission des
Affaires Etrangères

VALSERE
député de la haute-vienne

Membre de la Commission de
l'Enseignement et des Beaux-Arts
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OFFRES D'EMPLOIS

MONSIEUR ée 2» à 2S ans, au courant riet
aJbùres, libéré obligation militaire asi u«-
mondé pour diriger service acnau société
unporiBaie alimentation sur le vont.
i aàressw EL VéSor, Uovtiel ttougé, 14,

rue Drouci.
DkMANDK piacéri-os pour la eomuiissiQQ (te-

bliare alamae «L «t - dèbulanU pour aommerc®.
jttoy gi/nirs, 81, aveaua Hozjart.

_

ON PJS MAND& (te (*uvrièr«â pour le oroafoet laij
Mu3m Siiaitîi, 172, boui«var4 Montparnasse.

Le travail, pke long qu'oe ne l'imagine, nécessité par
l'ordre dans lequel viennent ensuite tes dernières kés.

Le statut et la responsabilité des fonctionnaires

classement des réponses que nous avons reçues, nous empêche de donner aujourd'hui

Il nous faut donc demander à nos lecteurs de nous faire crédit quelques jours encore. D'ailleurs, cela nous permettra de dresser la

IwISS'JTSÎ GAGNANT»
|ue nous serons en mesure de publier peu de temps après. '

ON DBMANDti une dactylographe, 150 francs pai
mois. J&'ateb&er à M. Henri Haten, 60, rue de Las
cry, de 9 h. à midi ei de 2 h, à 4 h.
ON DEMANDE je-uns honnae 14 à 15 ans pour bu

reàu. Bonnes références exigées. 4, rue Casimir-De
iavigoe.

_ _______

ON DEMANDE pour travail de bureau un jeune
garçon de 1S à 15 ans, sérieux, présenté pair ses pa
rents. Bons appointements de débuts. Ecrire pour
convocation. Veber, 6, quai de Gesvres, Paris.
ON DEMANDE cycliste sérieux, bonnes références

exigées. Baas gages. Ecrire pour convocation : Ve
l>er, 6, quai de ôesvres, Paris.
ON DEMANDE représentanU vieitanl pharmaciens,

parfumeurs et grands magasins. Laboratoire d<« pro
duits hygiéniques,.Gabriel' Rout, 13, rue Lap^yrère, 19*.
jetjne femme, employée de bureau, désirant ap¬

prendra comptabilité, demande professeur, homme ou
danae qui voud. lui donner cours partie., 1 ou 2 fois p.
Demain*. Prix à débattre. Ecr. Mme P. bureau du
Bonnet Rouge,. 142, rue Montmartre
ON DEMANDE méca-mciemxss pour le dehors, poi

le pantalon. Bien étribué. S'adresser Lombard^* Re
naud, 16, Passage Saint-Bernard, au 1er, à gauche
TABAR1N, 36, rue Victor-Massé, demande

un homme sérieux, susceptible de remplir l'emploi dis
chausseur poriier. Se présenter de 11 h. à midi.
ON DEMANDE des ajusteurs et monteurs pou?

autos. Se présenter 83 bis, rue Jacques Diilud, Neuilly
sur-Seine, de 7 à 8 h., et de i h. 1/2 à 2 heures.

DEMANDES D'EMPLOIS

JEUNE)» EILLES 10 an® désireraient trouver em®
nloi dans te émluree. Mlles S tableaux, 131, rue de
Vaiugiraid
JEUNES FILLES, sténo dactyl-o, cherchent emp'ï»

couuiw débutcmles. Eurte . Mlle Marie Jaudj-dzyK,
45, ruu de Reuiliy 12*
JEUNE FILLE, sténo-dactylo, demande a se piae^

comme débutante. Mlle Campana, 160, rue Ober-
kampf, 29.
BitUNISSEUSE sur métaux cherche emploi. Ml?®

Marre BUlé, 154, faubourg
_ Saint-Antoine.

MONSIEUR, disposant 1/2 journée, cherche faire
ch-çis lui travaux d écriture a, copies, etc., même
comptabilité. CiH,vel rue Brancas, Sèvres (S.-et O j

\

DAME, profejmeur diplômée, donne leçons iras
çoL3 et autres, aprês-uiidi, 1 fr. 50 l'heure. Mm© Pa-
giti/n, 24, rue Beaurepaire.
FEMME de mobilisé, ayant petit© fille 4 ans, dés;re

tiiouver loge de concierge. Bonnes références. Mme
Bouse»vei, 46, rue Garibaldi, Paris.
BONNE DACTYLO, ayant machine ©t duplicateur,

demande travail chez elle Mme Delatour, 21, rue do
Bac, Paria.
JEUNE FEMME 24 3ns, sans connaissances spé

eiate, cherche emploi assez bien rétribué. Jeanne
SaUgeBe. 11Q, rue des Moines. .JParis. 17*.
JEUNE DOC1 EUR en droit cherche place secre

taire pour la mâtiné® ou l'après midi. Ecrire : B
Marcel 17, rue te Fossés-Saint Jacques, Paris 5e.
MONSIEUR sérieux, actif, demande place vendShr

surveillant, écritures ou autr" emploi. Ecrire : VWal
20, ru© dus Partants, Paris 20e.
MENAGE sérieux dtaire pLaoe de gérant ou rar

propriété. Ecrire : M. Pierre, bureaux du Bonnet
Rouge, 14, r«« Drouot.
DAME, 32 aas, coq naissant «bien le service de mal"

son bourgeoise, demanda place? Ecr. : Mme Georgette
Teurqufty, 11, rue Eugène Juniau, Paris 19*.
BON OUVRIER nickeîeur-doreur, très sérieux, de»

mande place. Ecr. Demaline, 66, ru© des Pauoyaux.
20e.

MONSIEUR diMirigué et titré, grandes relations eî
imbitude des affolre» .actuel, mobilisé, mais dispo-mbi 4e qualq heure», organiseraH commerce, indus
trie o-w autre. 77, r»e Saùàt-I.azare.
JEUNE FEMME de mobilisé, cherche emploi dans

commerce. Accepterait a-uiei voyager. Ecr. Boulaine,
172, boulevard Montparnasse.

;NlÊTTXOYfVt£!, 3a ans, représontant bien. chërcHc
représ , ou emploi pour la matinée seulement. Cava
lier, 20, rue Ro&sini.

CHAUFFEUSE, désire place dans maison de coin
m&rce ou bourgeoise. S'adresser Blanchisserie, 15. rue
de la Villeivriuve, 2°.
JEUNE DAME, 24 ans, commerçante établi©, di"

mande coinmanoiiaire ou emploi dam© de compagnie
l'après-midi. — Eorirc Mme Charbault, 1», rur Mon-
kirgiteil.
SrE.\'0-Daatylographe diplômée, hppne instruclion.

au courant travail bureau, ayant références, demanda
— Ecrira A. d'A.# 16 bis, avenue du Pare-

d«-Mont souri»

JKDNÉ VEUVE Je guerre, sïéno-daclvlo, désiré
place, ferait icritura..-. possède machine à" écrire
'.Jnae Vv« A. Roger, 11), rue Xouv.-lle, Genliliy .'Soi
JE CHERCHE place de concierge. — Quibault, 21

iv» Vercingétarut, Paris.
DAME siriausa demande emploi caissière, veï

d.ust oc gouvernante. Voyagerait. Bonne musicien
u«. Bonnes références. Mme Montés, U, rue Truf
fyut.
FEMME DÏ MOBILISE, active, intelligente dé

sire emploi représentante pour visiter clientèle Pre
sentant b.en. Conditions à débattre. Mme Montai
gi, me Saussure (17-1.
MONSIEUR Sérteuï, excellentes références, origi

nairt des région» envahie», i cherche ainplui. Orgam
Wiit »®rvice administratif, comptabilité ou autre si
uiilaire. 17 an» de pratique. M. Emile Henry. 136
boulevard de Grenelle,

JEUNE HOMME 18 aus, au courant achats d»
! aviation, cherche emploi. J. L., 15, rire Rivay, Le
veiiui».

MONSIEUR 37 an», sérieuses références, chercb»
poste stable comiins d'assurances ou représentai*
avec tue et commission. Julien, boul. de Belleville, l
BONNE sténo-dactylo, libre à 6 heures, cherche tra
«il du soir. Mlle Forcy, 74, rue d'Hatoteville.Tail

SOLDAT en convalesc demande travaux écriture)
ou coptes chez soi. Ecr. : Zerr, 89 bis, rue Blomel
JEUNE FEMME 28 ans, cherche emploi ménage

commerce ou courses, si possible dans son quartierMaie Berthe Deasaulles, 86, rue de Vanves, 14-,
JEUNE FIf.LE demande apprendre portugais Ecr

aux initiales M.. O., 14, rue Drouot, bureaux <D
Bonnet Rouge
JEUNE FEMME cherche emploi placière maisoi

aluiientati.on, lingerie ou autre. Bonnes références
Mutas Fernand Moria, 7, rue Elysée-Reclus, Roaom
(lui«j-
COIFFEl.'ft de dame., libre lous tes lundis, de

maatte clientes è coilfer à domicile. M. Guyou, 14
rtae salqi-ggfmaia-rauxerrois.
SOUDEUR autcgèae, mécanicien, demande petits

irevaux soudure et petits montages mécaniquesCourciar, 91 bis, rite de Saint-Cioud, Ville-d'Avray.
DAMË ans. désir© débuter comme vendeuse

Mme LQiuae, 71, rue Saint Louis-ea-ITle, Paris.
JÉtJNE HOMME 17 ans, déaire place pour débute»

dans resréssntaUoii. Ecrire M, Mitzkoune, 62, avenuiJean-Jaurès.
DEUX FRAPPÊURS de forges cherchent de suiî«

place On)as usine de banlieue, à raison de 0 fr. 9§ del'heure. S'adre®ôer ou écrire à Gottlieb Baumgartaer.
rue Ra-iflut, Clichy (Seine)-
BONNE COUTURIERE, gsenre grande maison, fai-

fient flou et tailleur, demande travail à façon, pria
BBâKfèréà. Lucie K., Ici, rue de Panama, 18*.
DAME RUSSE, ayaat dirigé bureau important, con

naissait parfai-ement le russe ei l'allemand, dactylo
graphe, ayant tenu comptabilité, excellentes réfé
reaces, cherche emploi. Ecr. : Mme B., rédaction d«
Bonnet Rouge 142, rive Montmartre.
RETRAITE, ayant connaissances spéciales, dé3in

refifTâieDlaiioiL Dispose de quelques heures par jour
confiance, FromoiU, 20, avenue Laumière, 19®

SOUDEUR AUTOGENE, réformé nc 1, demandi
travail à £«ire chez lui, pour usine de guerre. Ecrire
■afrcdure aujogène, rue des Couronnes, Paris.
JEUNE FEMME au courant du commerce, désirs sL

plaça dans borna maison, journée ou après-midi, ven *
dçus*!, de préféreiwe dans confiserie ou parfumerie
PrétepUoru- modeste A." R., 5, rue Saulnier, 9*.

■MECAN1CIEN -CHAt TFFE tJR, 32 ans, libre ttei
obli^ht. muit., perniie 19Ô5, bonnes référ demande
pian? voitur. livreur. Lecoq, 44 rue Charles-Nodier.
Fré-S « Lot-Gnrva ig.
"'ïeunes filles, 13 et 22 ans, demandent un em
ploi vendeuse, manutention ou écritures de bureau
Bonnes véfér Pourroy, 6, rue Radignez, Montrouge
REFORME, médaiHe milttaine eît croix de guerre

amputé cte la cuisse gauche, demande emnlré s*ur
veillant, concierge ou autre. Ecr. : E. E., au Bonne i
Iioiige, 140 rue Drouot.
BONNÈ stftio dactjrlo, libre à 6 heures, ch^rch«

travail le sofr. Ecrire u Mme M. S, aux bureaux ds
Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre.
CHAUFFEUR -MECANICIEN] bonnes références

cherche emploi. Jules Cremer, 20, rue Sarnte-I.saure

Il est rendu compte de tous les ouvra¬
ges dont MM. les éditeurs veulent bien
faire parvenir deux exemplaires à la
rédaction du Bonnet Rouge, 142, ru«
Montmartre.
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